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bredouille: 

CHAPITRE CLXXVL 



Ou l'on sera forcé de recùnnoitre que 
nous vivons dans le siècle dé^ 
lumières. 

vyE titre n'a pas pour 'objet de renouve- 
ler un mauvais calembourg sur la quan- 
tité de réverbères dont nous soikmef 

éclairés. 
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Je ne fais ni calembourgs y ni équi.-» 
iroques , ni pointes] jje dis franchement jn 
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simplement ce que je veux dire, et si 
jamais on trouve de la malice dans mes 
ëcrits , c'est que la malveillance du lec- 
teur l'y aura glissée , sans que j'aie pu 
lïi'en douter. 

J'appelle ce . siëcle-ci celui des lu- 
mières , c'est - à - dire celui où il y a le 
plus d'esprit dans toutes les classes. En 
/effet, entrez dans le palais ou dans la 
taverne^ promenez— vous dans' le centre 
du centre ou dans les dernières extré- 
mités des fauxbourgs } arrêtez- vous 
-sous l'arbre de Cracovie on au eoin de 
•la . première borne ; assistez à la plus 
grande assemblée ou dans la première 
cobue que Vous verrez, et n'allez pas 
ajouter que. c^est la mime chose; ce 
seroit dire une méchanceté^ puxe perte; 
en un mot, quelque part que vous al- 
liiez, on y parle des objets les. plus dif«- 
•ficiles avec une facilité^...* • On n'em 
m pas moins à écrire. 



Yoyéz-eQ la preuve dans cette quan- 
tité innombrable de inca feuillets blancs, 
^ui me reviennent barbouillés jusc^ues 
,sur les marges ,ce qui , soit dit en pas-» 
sant, n'est pas infiniment honnête; car 
il faut y ou que mon ouvrage reste tou- 
jours un ouvrage broché , ce qui , pour 
les gens à équivoque , est une mauvaise 
plaisanterie contre/ moi. . . . • , 

— * Vous auriez tort de vousenafFec- 
ter, » dit Adule; a nos maîtres eux- 
mêmes ne font que du broche. >» 

A Is^ bonne heure ; car s'il avoit fallu 
relier, je meserois vu dans la nécessité de 
rogner les marges ; et que d'ennemis je 
me serois faits ! Quel est celui de tout 
ces annotateurs , qui eût été doué d'une 
vertu assez stpïque pour voir , sans en 
devenir furieux, le fatal couteau du 
rogneur retrancher quelques syllabes:. ! 
hélas ! que de calamités'Jactuelles n'ont 
d'autre source que le dépit d'avoir vu 
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quelques-->unes de ces syllabes sacrifiée» 
a Talignement de la marge I 

Ainsi donc, pour ne déplaire à per- 
sonne , je laisserai le tout en brochure ^ 
afin de ne rien perdre. Ce seroit en effet 
une perte , que d'ôter un seul mot de ce 
curieux rassemblement. Chacun a fait 
des notes différentes , opposées même 
entr'elles , et cependant chacun a écrit 
les plus belles, choses du monde. •..*.• 
au moins Adule le soutîent-il à chacui» 
d'eux et à moi. Il en résulte comme 
vous voyez y qu^il n*y a. rien à présent 
de si commun que les plus belles chôse& 
du monde > et que j'avois raison de 
«vous dire que nous vivions dans le siècle 
de lumières. 

Je crois bien , par exemple y que si 
l'on peut envoyer le faucheur dans le 
pré y on fera bien d'y regarder à deux 
fois avant d'y envoyer le botaniste , si 
Von ne veut pas l'exposer à perdre ses pas^. 
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CHAPITRE CLXXVIL 
// m^en codte cPjr renoncer. 

PEVi?-iTRE vous en co&terâ-t-iF 
aussi de me voir renoncer au prt)jet 
que j'avois , de vous offrir la collection 
complette des annotations faites sur 
mon feuillet blanc. 

Le désif d'y trouver les vôtres vou» 
faisoit accueillir le projet, et elles y 
auroient effectivement ëté^BÎ )0 vous lea 
avois données toutes: mais m'auriez^ 
vous pardonne de vaus mettre sur la 
même ligne que les autres ?.. . J*«i auroi» 
cependant été réduit là ; car |ou8 ayante 
la même^prélention d'être sur la pre-*» 
zniëre ligne, et mon devoir étant i» 
donner satisfaction à chacun. ... Je mft* 
ferais au contraire autant d'ennemis. 
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Il faut donc y renoncer: maïs jô ne 
puis, vous le dissimuler, l'histoire da 
siècle y perd un chapitre bien intéres- 
sant pour les ^penseurs, et dont les 
Bredouilles futurs et tous autres imi- 
tateurs df Rabelais, de Merlin Cocaye, 
de Tristram Shandy auroient pu tirer 
un grand parti. 



CHAPITRE CLXXVIIL 

'Dans' lequel je présente les choses 
plus en détail que dans les deux 
chapitres précédons» 

A p ïii,s avoir lu , je voulus voir et 
entendre. Je me présentai dans quel— 
que3-uns des endroits oii les Bredouilles 
80 t accueillis. U m'eut fallu entrer dans 

trop , si j'ayojs voulu aller, partout 

^oUà l'avantage d'avoir un nom plu- 
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tôt qu'un autre. Le père de Trîstram 
xnontroit une profonde connoissance du 
monde , quand il mettoit tant d'impor- 
tance au nom que l'on a voit. Il disoît 
avec grande raison que tel grand 
homme n'eut jamais été qu'un sot s'il 
s'étoit appelé Nicodjeme. Il auroit pu 
ajouter à ce chapitre -là l'article des 
noms dont le reflet trop hrillant ne sert 
qu' à mettre dans un plus grand jour la 
tort que l'on a de les porter. Il en est 
tel^ par exemple, d'après lesquels on 
est d'autant plus conspué que l'on de- 
vroit être plus honoré. 

Le parrain de.mon oncle pensoit sûre- 
ment comme M. Tristram Shandy le 
përe; et probablement il avoit de plus 
que lui une sorte de prescience, d'après, 
laquelle il avoit auguré que le règne des 
Bredouilles en Néomanie coïncideroit 
avec répo jue du voyage que mon oncle 
Revoit y faire , il avoit sans doute aper- 
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çu d'un coup d'œil tous les avantages' 
qui pourroient en résulter pour lui. 

Le principal étoit d'être admis par- 
tout. Dès que Ton annoncoit Monsieur 
Bredouille^ les deux battans s'ou— 
vroient 5 on se levoit avec empressement 
pour faire honneur ^croyant que c'ëtoit 
ou M .. « ou M ... ou le président d^ici , 
ou le président de là , ou le président 
d'ailleurs, ou ce fameux prédicateur, 
ou l'un des joueurs de turlutaine du 
grand concert , ou l'orateur du club voi«> 
sin y celui du plus prochain estaminet, 
ou au moins quelqu'un de nos réforma* 
teurs en plein vent. . . , 

Il est vrai, que le moment 011 Fou 
reconnoissoit son erreur, n'étoit pas fa-« 
vorable à mon oncle. Lorsqu'à la place 
d'un Bredouille à grands effets auquiel 
on s'étoit attendu , on voyoit un petit 
homme tout simple , parlant sans con-* 
torsions^ n'employant que des exprès** 
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sîons à la portée de tout le monde , ne 
levant pas plus la tête dans lé salon 
que dans l'antichambre, ne se grandis- 
sant pas d'un pouce en s'asseyant sur 
un fauteuil , sur tout ne profitant pas 
de Terreur qui l'avoit introduit pour 
prendre le^ dé et dominer . . . alors. • . • 
Qui ne juge pas comment on reçoit les 
gens en pareille occasion 7 Mais mon 
oncle ne se déferre pas: il a toujours 
en pocbe un de mes fagots. . . il le pré- 
sente . . • de tout temps les Néomanes 
ont aimé les fagots. Un reste de cet an- 
cien goût fait agréer celui qù'ofEre mon 
oncle. La nouvelle habitude des hautes 
spéculations le fait regarder en pitic, 
et jeter négligeamment dans un coin. 
Cependant le livré est là. Il est divisé 
par chapitre; , par conséquent se prend 
^t se laisse à volonté. 8a tournure énig- 
anatique fournit à la sagacité le s moyens 
4e briller } il a quelque chose d'original : 
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son auteur Tabandonne si francbeinent 
à son sort. Enfin on en vient à le lire • . • 
î'allois dire d'un bouta l'autre.' J*ou- 
bliois que le premier bout manque, 
puisque les 56 premiers chapitres sont 
encore sous les scellés de l'aréopage du 
Mout-aventin ^ dans le porte-feuille 
rouge à compartinaens bleus , fermé 
avec des rubans blancs. Quant à l'autre 
bout , sais-je moi-même si je le trouverai 
jamais? Il est sur la même tablette que 
la dernière loi du nouveau code. 

Il faut donc pour parler plus juste , 
dire qu'enfin on en vient à le lire depuia 
le chapitre 57 jusqu'au ga* , qui ter- 
mine le premier volume. Là l'auteur 
paroît si empêtré qu'on ne peut se 
défendre de vouloir savoir de quelle 
manière il en sortira et ^ comme, au 
au lieu d'en sortir, je ne fais que m'en— 
foncer dans le brouillamini , le même 
sentiment de curiosité fait que de cha- 
pitrer 
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^ître en chapitre , on arrive au feuillet 
blanc. 

Je fie reviendrai pas sur ces nombreux 
génies qui prenant la plume aussitôt 
^'ils ont aperçu mon cadre , l'ont ea 
rempli , excédé aussi rapidement que 
si nous avions été au mois d'août , pen- 
Ja nuit, et à la date du 20 de Cham- 
pagne, et qui n'y ont pas Inis plus de 
réflexion que s'il s'étoit agi d'objets 
aussi peu impoftans. J'ai déjà dit que 
ces Messieurs avaient écrit les plus 
belles choses du monde , on le conçoit 
aisément, d'après cette iilconcevable 
union d'abondance et defaciliui. 

J'ai promis des scènes de délaîl. Pour 
cette fois , au moins, je tiendrai parole 
dans le moment saos digression , sans 
retard , sans rabâchage ; vous allez en 
avoir la preuve à Tiiastaut même.. 
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CHAPITRE CLXXIX. | 

Dans lequel on verra que quand je 
fais sérieusement une promesse ^ je 
la tiens exactement. 

^Puisse tout le monde en faire autant! ) 

< L A première scëiie se passe dans le 
boudoir de Lucile . . • 

Je dis boudoir , pour l'appeler de son 
premier nom; car à présent il est devenu 
un cabinet politique. Les charmans 
sujets de Boucher , les jolies gaietés de 
Fragonard , les petites libertés de Law- 
rence, les compositions ér otiquesde 
Lagrenée , ont fait place à des carica- 
tures aussi plates que révoltantes sur 
les événemens du jour, caricatures 
dont l'esprit de parti a charbonné les 
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traits. Une représentation de citadelle 
détruite a remplacé le groupe de Lëda. 
Un autel sermentaire a succédé à la 
gentille chiffonière sur la quelle on 
signoit des billets k Lâchât re. Le rose 
tendre du meuble disparoît sous le noir 
de mille follicules éparses; et des tas de 
brochures circonstancielles écrasent les 
coussins qui jusqu'alors n'avaient conna 
que le poids du plaisir. 

Lucile a changé de même. Des dia« 
tribes ont succédé dans sa mémoire aux 
citations du gentil Bernard, au lieu de 
ce style léger qu'elle manioit avec tant 
de grâce, elle tient la pesante plume 
de la dissertation : jusqu'à cette mine 
tendre et folle à la fois qui faisoit le 
bonheur et le tourment de ses adora- 
teurs ,et qui à présent porte l'empreinte 
^e la ridicule gravité et, qui pis est » 
d'une disposition continuelle à l'empor-^ 

tendent. ... 

Ba 
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C'est chez elle , c'est dans son ci-dt— 
vant boudoir que j'arrive. 

Depuis plusieurs Jheures on y disserte 
•ur ces follicules qui viennent chaque 
jour prêter un nouveau ressort à l'esprit 
de parti. On trouve enfin que pour au- 
jourd'hui on en a assez. On aperçoit le 
troisième fagot d'Ann'quin Bredouille } 
.on le prend machinalement , parce qu'il 
est là; on tombe précisément sur le 
feuillet blanc. 

• — « Oh ! pour cela , » s'écrie Lucile , 
c'est par trop fou. » 

— « Ou trop insignifiant, 1» dit Al— 
phine. 

.. u Ou plutàt trop méchant i » dit 
Zéloé. 

•^ i< Mesdames, Mesdames, >* 4it 
avec un air important Sir-James Bis- 
teck. «< Il y a là-dessous plus de profon- 
deur que vous ne croyez. » 

J'fitois dans un eoin^ personne tfe 
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ine voyoit ; je pouvois rire, sans man- 
quer à la politesse. Pas n'est besoin de 
dire si je m'en acquittai» ^^ 

Pour Adule , il eut grand soiad'aller 
dire à chacune de ses Dames, ainsi qu'à 
James , un mot de compliment. 

Lucile $e rengorgea , oji se dégorgea, 
ce qu'eHeavoit ou ce qu'elle n'avoit pas, 
etoit trop enterré sous dix-huit aunes 
de gaze, pour que je puisse vous dire 
au juste ce qu'elle en fît. 

Alphine mordilla sou éventail. 

Zéloé arrangea devant une glace une 
des boucles de sa coiffure, 

» 

Sir James Bistek ferma les jreux^,en^ 
fla ses joues , et prit une prise de tabac. 

Autant de moyens pantomimiques 
annonçant la satisfaction d'avoir ou 
pénétré , ou injurié un auteur* 

Mesdames et monsieur James , quand 
mon feuillet blanc n'auroit eu que cet 
avantage-là , je xa'applaudirois de vous 

55 
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l'avoir présenté. On aime nécessaire— 
aient un ouvrage qui procure à la va- 
nité de si douces jouissances , et j'es- 
père à 'présent plus que jamais que 
vous voudrez avoir les volumes suivans, 
pour y chercher encore quelque feuillet 
qui vous présente la même amorce. 

La seconde scène est dans un.. . je 
ne sais trop comment appeler ce grand 
emplacement-là. Sa destination devroit 
en faire un temple ; la manière dont 
on s'y comporte , en fait une écurie : 
un méchant sans doute me souffle à 
l'orei!^ , que le nom d'antre lui con— 
viendroit assez. Au surplus le nom n'y 
fait, rien. 

On y tient le feuillet blanc } on con- 
vient d*y écrire un catéchisme, chacun 
est là qui trace sur son exemplaire le 
précepte qu'il veut faire comprendre 
dans l'ensemble de la doctrine. Quand 
911 vient à comparer , tout se trouve con* 



tradictoire, chacan a écrit sous la dictée 
de sa passion... Cette même passioi» 
fait que chacun s'obstine à vouloir la 
préférence, lien résulte des débats, de& 
injures , on s'arrache , on se déchire les. 
feuillets. On ne sait trop comment cela 
finira, lorsque il sîgnorMezzotermine ^ 
arrive avec un air conciliateur , ramasse 
quelques-uns des débris de papier dont 
le plancher est couvert , les rapproche 
tant bien que mal. . . On étoit las de 
combattre. Chacun n'attendoit qu'un 
prétexte honnête de retraite. £n voici 
un , on le saisit , on adopte le salmigon- 
dis del signor Mezzotermine y et l'on 
en fait un chapitre du nouveau caté- 
chisme. \ 

J'avoue que , cette fois-ci , j'ai regret 
à mon feuillet blanc. 

Dans un autre endroit , je trouve un 
homme , qui s'est entêté sur mon feuiU 
lot, comme on s'opîniâtre à deviner 



une énigme,, dont cependant on ne se 
soucie guèresi II veut absolument lier 
ses idées aux miennes ... Ce qui est à 
mon gré , une des choses les plus diffi- 
ciles à bien faire. 11 l*est déjà tant de 
lier ses propres idées entr'elles! il est là 
tenant le bout de son fil , et cherchant 
le bout du mien. Déjà il a élevé dix 
fois et plus , le peloton à la hauteur 
de ses lumières , et toujours en pure 
perte. 

— « Il faut 9 » dit-il , avec l'empor- 
tement de Tamour-propre révolté, « il 
faut qu'il n'y en ait point. 

Je vous demande pardon, monsieur, 
il y. en a un ; mais vous ne m'étonncz 
pas en vous rebutant de le chercher^ J'ai 
vu l'impatience jeter tant de pelotons, 
et souvent au moment où le bout alloit 
paroitre ! 

Ua autre a pris le change, s'est ac- 
croché à un bout de campagne, et re- 
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çoît de la meilleure foi du monde, le» 
complimens d'Adulé. 

Un troisième ( cette scène->ci se passe 
dans une boutique k sorbet ) s'arrête sur 
mon feuillet blanc. 

— « Messieurs , Messieurs , que pen- 
sez vous de ceci?» 

-* « Mais cela mérite attention , i»* 
dit son voisin. 

-— « £t la plus sérieuse y » ajoute ce^ 
Itti qui est en face. 
*^ « Tout en mérite à présent , » ajouta 

« 

un survenant, 

£t déjà la table est entourée d'iine 

foule qui se presse. Le livre est ai4 

milieu y ouvert à l'endroit dn £ameui^ 

.feuillet. 

M. Gobemouche ^ l'orateur de prédi- 
lection , fait un petit .discours de cin<| 
•u six quarts d'heure , pour persuader 
que ce blanc énigmatique a sûrement 
«ne intention , ( et sûrement est là àmep»^ 



22 'A N Kt' Q V I H 

veille , ) que la vraie prudence prescrit 
le soupçon , ( il vouloit peut-être dir<5 
le ménagemeiit , )et que cela ne pou— 
voit cacher que quelque complot d'au- 
tant plus redoutable, que la chose pa— ' 
. roissoit plus indifférente , ( digne con- 
clusion d'un si beau discours. ) 

— K Messieurs, » ajouta son Paillasse, 
le gros Christophe SuperBn , « il y a 
Jà-dessous un piège que je pénètre. On 
invite chacun à remplir le cadre. .. Re- 
marquiez bien ceci , Messieurs , et sui- 
vez-en les conséquences. » 

Le groupe — racine a voit produit 
d'autrçs groupes , dans chacun desquels 
on conimentoit différemment le discours 
principe prononcé par M. Gobemouche, 
et par son Paillasse. Ici Torateur étoit per* 
ché sur une table et formoit le «ominet 
d'une pyramide. Là, au cpntraire , il 
restoit . assis , et les auditeurs s'élevant 
il mesure qu'ils étoient plus éloignés 
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Je lui y le dernier rang étant xnéme 
grimpé sur des tabourets , il se trou— 
Toit au fond de l'entonnoir , et ne res- 
«embloit pas mal à la Pithonisse d« 
Delphes. 

Il y avoit ensuite des aides-de-camp 
qui voltigorent d'un groupe à l'autre, 
et dont le chef, Monsieur Perruque- 
Bonnet, alloit et venoit sans cesse , ac— 
crochant un mot à droite, un mot à 
gauche , les semant comme il les avoit 
cueillis, et ne cessant de répéter entre 
ses dents , en balançant la tête, le corps 
et sa canne ... — « Cela est sérieux f 
trës-sérieux^ tenons-nous sur nos gardes. 
La défiance , la défiance , Messieurs. » 

J'étois sur le point de laisser échap^ 
per un éclat de rire « lorsque je reçus 
une leçon qui m'en ôta l'envie. Un spec- 
tateur qui avoit osé se permettre un 
signe d'improbation, fut trop heureux 
d'en être quitte pour s'agenouiller de— 



\ 
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vant M. Gobemouclie , et lui baiser Ici 
pieds. Celui-ci par un reste de pudeur y 
youloit les retirer, mais ses admirateurs 
exigèrent ce sacrifîce de sa modestie. . • • 
Je ne méprise pas plus un Gobemouche 
qu'un autre, moi, pauvrette, qui n'ai 
pas plus de hauteur que de fiel , mai» 
celui-là ayoit ses sQuliers si crottes ! Il 
m'en auroit coûté véritablement s'il 
avoit fallu les baiser. 

Pour ne pas y être eiqposée je m'es- 
quichaiau plus vite, abandonnant moa 
pauvre feuillet ^blanc aux pénétrant 
observateurs qui le travail loient. 

Mais il faut que je respire. Un cha« 
pitre aussi long est tout ce que mes 
forces psuvent me permettre. Vous ne 
serez peut-être pas non plus fâchés d^ 
vous reposer. 

£h bien ! remettons la suite aa 
eliapitre suivant. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE CLXXX. 

On 'Conviendra ifu*il jr avoit de quoi 
faire un chapitre particulier. 

. Sortir, c'étoit tomber de Ca— 
rybde en Scylla j je courois encore plus 
de risque dehors que dedans. La fermen- 
tation de l'intérieur avoit en un mo- 
ment eu un tel degré d'cxpansibilité, 
4|ue chaque arbre avoit^ son groupe ou 
l'on raisonnoit à perte de vue , oii l'on 
s'emportoit d'autant sur. ... Je sais que 
c'est sur le pauvre feuillet blanc , mais 
entant par ruse de précaution que par 
un de ces accès de malice, auxquels ce- 
pendant je suis bien rarement sujette , 
je l'ai déjà demandé à plusieurs qui 
n'en savent rien. 

jN'importe^ on a vu à travers \eif 

4* ^ 
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vitres qne les grands hommes de rînté- 
rieur s*agitoient , on s'est agité. £n un 
clin d*œil la terreur s'est emparée de 
tous les esprits , la menace a été. dan» 
toutes les bouches ; il s'est formé je 
ne sais combien de groupes, qui 
grossissent à chaque instant. 

L'un a pour noyau une hotte. 

Un aut|*e une paire de crochets. 

Un troisième, un vieux habit sur le 
bord duquel on reconnoît la place du 
gallon de livrée qui le garnissoit. 

Un quatrième s'est formé autour 
d'un baril plein d'eau-devie ou de vin 
k six sous. 

Un cinquième. ;. 

Je ne fus pas peu surprise de voir 
notre âne former le centre du groupe le 
plus considérable. Ces lambeaux de 
science qui lui étoient restés inhérens y 
lui attiroient l'admiration universelle , 
et toutes les oreilles le disputoient aux 



siennes pour entendre les singuliers sons 
de la pratique qu'il receloit dans son 
énorme larynx. 

Je me gardai bien de lui adresser les 
observations qu*il méritoit : il y a trop 
de danger à troubler un âne en pleine, 
jouissance d'amour-propre. Il se seroit 
fâehë; Adule qui le caressoit dans ce 
moment, m*auroit découvert pour l'au- 
teur du coupable feuillet blanc. En 
même temps il auroit piqué sur quel- 
que veine bien sensible ... Il en seroit 
résulté qu'au lieu de crier , . comme au- 
trefois y baro sur le baudet y celui - ci 
usant des nouveaux privilèges de son 
espèce , auroit crié baro sur moi , et 
peut -être eùt-il f^llu finir par baiser 
respectueusement ses sabots. 

Je me retirai donc tout doucement, 
et j'allai vers le groupe le plus éloigné. 

— « Oserai-je , monsieur , vous de- 
mander ce qu'il y a de nouveau ? » 

Câ 



-— « J'arrive dans l'instant, et je 
l'ignore ; mais nous le saurons bientôt : 
il n'y a qu'à le demander à ce gniafard 
^ul eist immédiatement auprès de l'ora- 
teur; .... 

«* Cher frëre en patrie , pourriess-vous 
me dire ce qa'il y a de nauveau? » 

— « Est-ce que je l'savons , donc? 
— - « Je vous demande mille pardons , 

comme vous étiez auprès de celui qui 
parle. ... * - 

— « La belle avance , pisqu'H-onème 
y n'sait pas encore la chose bian aa 
juste) mais ce que gn'ia d'sûc et certain , 
c'est un complot abominable, sur un 
feuillet blanc , ousqui gnia eune ruse 
terrible de ces f . . . gueux qui en in-^ 
ventent chaq' jo^ur d'nouvelles , qu'heu-* 
reusement j'avons l'sprit de fyire ch,ari-^ 
varer quoiqu' jen'les comprenions pas.. 
J'avons bian vu , à travers les vitres^ 
^u'eeci eât conséquent ^ . ..Hum! si 
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î'tenîons stilà qui a écrit c'feililleft 
Llahc. . » . quoiqu'ca soit tant obscur 
qu'vous vxmdrois , j'sàarions , sac . . J 
bian Fforcer d'nous éclairer y. ^t sur la. 
.place encore. ». 

Ceux qui sont au fait ne me denmn* 
feront pas pourquoi je décampai sanA< 
v.ouloii: en écouter dayantage^ 



CHAPITRE ejLxxxr^ 

Le personnage n'est pas^fts unique^ 

Avant de rentrer , j*avoîs à voîir 
tm certafn Tors«^l: J'allai le cher—; 
cher dans un taudis qu'il* occupoit i 
un septième étage. La porte ëtoit ou- 
verte ;> il étoit trop profondément oc^ 
cupé pour m'éntendre . * . Je suis au«-^ 
près dé lui'. . . Quelle est ma sur-^ 
prise ! Gequi fixoit si exclusiyementso^ 

Ci 
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attention y c'étoît mon feuillet blanc. 
Après un long silence, après s'être 
frotté le front a plusieurs reprises , il 
donne un coup sur la table . . . *^ a Ce- 
la est évident, m dit «il,» ce perfide 
feuillet est Tenveloppe mystérieuse de 
quelque trame ... Il faut le dénoncer 
à la Ss^ni-Hermandad'. . . Cependant 
les obligations que j'ai à ce pauvre 
Bredouille qui , * encore hier , a payé ^ 
sans me le dire, la bavaroise dont j'ai 
fait ma nouriture de la journée .... 
Mais non , je ne puis balancer , le sa- 
lut de Néomanie, et l'état de ma 
bourse . . . Une délation est nécessaire- 
ment une belle chose } car on la paye 
bien cher . . . Allons , Tors-œil } cours 
vite recevoir une bonne somme qui ne 
l'aura coûté que le sacrifice d'une vaine 
xeconnoissanqe. » 

£n même temps il se levé pour sor- 
tir, me voit» reste immobile • • . • 
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..— « Permettez , lui dîs-je , que je 
fasse gagner cette somme à la San. 
Hermandad , en allant xnoi-niéme lui 
dénoncer mon feuillet blanc . . . Puissent 
tous les gens qui vous ressemblent, ne 
recueillir jamais que le tourment âi'a- 
voir montré , sans auchn profit pour 
eux , la noirceur de leur âme. 



CHAPITRE CLXXXII. 

SI je vous inspire quelque intérêt, 
vous devez éprouver une grande \ 
inquiétude 

Iii n'y avoit cependant pas autre 
chose à faire. Quand le mauvais servi- 
teur jette dans le champ une poignée 
d'ivroie , il faut l'arracher , dès qu'elle 
commence poindre^ Plus on retarde , , 
plus l'extraction ea ^st difficile* 
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Aussi ne perdis^je pas un moment 
pour me rendre au tribunal de la San* 
Hermandad. 

— a Messieurs, » feur dis-je en en-- 
trant , « honneur et salut. » Car quel- 
qu*innocent que Ton soit , il est toujours 
boa de se concilier ses juges , et je ne 
trouYois pas de meilleur souhait à leur 
faire. Si j'avois été chez un malade , 
je lui aurois souhaité un prompt réta- 
blissements 

— « Honneur donc et salut à ces Mes« 
sieurs. Je suis Jacqueline Lycui^ues9y 
nièce dé monsieur *Ann'quin Bredouille, 
et conteuse de fagots à votre service. . . 
pourvu cependant que vous ne les ein-^ 
ployiez pas à des- ctuto^da-fé. J'ai eu le 
malheur de laisser échapper un* feuil~ 
let blanc . » ^ 

— M Nous en sommes informés , » 
jne répondit le juge Morgan , en pre- 
aant um maintien enflé. » De nos 
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fidèles émissaires , il n'y en a plus ^e 
deux qui ne ' nous en aient pas. encore 
rendu compte j et nous allions envoyer 
chez vous une escorte d'algualzils ^ 
vous prier de vous rendre ki au mi^ 
lieu d'eux. » 

•— « Je m'applaudis de leur en 
avoir épargné la peine. Il auroit d'aiU 
leurs suffi de m'écrire par la petite 
poste, et cela m'auroit mieux acco-« 
moilée , parce que y comme les frais 
fiont sans dou.t^ à la charge du. dé-« 
nonce , innocent ou coupable ^ j'ea 
aurois été quitte pour deux sous. » 

'Jc^fus^ in ter rompue par ihi des mem-» 
brea qui, dans un superbe 'discours, 
rendit compte des épreuves chimiques , 
auxquelles il àvoit soumis mon feiiillet 
blanc , pour voir s'il n'y deoouvriroit 
pis quelques caractères ùs visibles et vi«. 
cibles à y olontéy comme les ehimistçs dea 
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lecteur , eu voyant la colère sur le front 
de mes juges , et Tinutilité des efforts 
de Madame Jer'nifle? 

Rassurez- vous , nous rirons encore 
quclcjuefoîs ensemble. Me voici ' hors 
de presse • . . « u Comment par quel 
miracle? Il en a fallu un véritable, w 

Oui, niais fort ordinaire. C'est 
[Adule qui Ta fait. Le petit drôle , 
voyant mon danger , s'est pour la 
première fois avisé d'nn beau trait. 
Il s'est élancé auprès du bureau, en 

ff'écriant rr- Messieurs , Jaque- 

]ine Lycurgues a commis une étour- 
4erie dont elle n'a pas prévu les fata- 
<]es conséquences. Rien ne peut em- 
pêcher que ce qui est fait ne le soit; 
mais l'avenir peut réparer le présent. 
JLorsqu'elle fera une nouvelle édition , 
je promets pour elle que ce feuillet 
Uanc sefSL consacré à célébrer votre 
démence y votre loyauté 9 votre impar- 
tialité 9 
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tîalité, votre esprit, ériuhmôt, toutes 
les qualités qui vous valent l'admira* 
lion uct^verselle ; je ni'engage à dicter 
moi-^néSme le chapitre. . . ; » 

A c#s mots , les fronts se dérident , 
on examine de nouveau ; on décrète à 
l'unanimité qu'un feuillet blanc n'est 
qu'tm feuillet blanc } on dresse procès- 
verbal du tout ^ (excepté de la pro- 
jnesse d'Adulé ; ) on le fait vite publier, 
tambouriner ^ afficher , crier, colporter, 
vendre, donner , dans lOUs les carre-* 
fours, dans tous les clubs, à* toutes les 
bornes > ubiquc terraruiriy enfin pouf 
ealmer la frayeur et l'effervescence 
^ui s^étoient emparées de la ville en- 
tière de Néomanie , des fauxbourgs de 
la banlieue , eiifin de toute Tétendue de 
l'empire. 

— « Quoi ! déjà ! ^-Eh ! mon dieu ! 
oui. Elles s*éteietit mises à califourchon 
sur les battans- de toutes les cloches , 
4. D 



I. 
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et l'on fait en p€iu de temps bien in 
clieipin , quan4 on s'y prend ainsi. 
Malheureusement la vérité ne sait aller 
qu'à pied. Il liii faut des siècles pour 
détruire les impressions que la terre\ir 
et Tefferyescence répandent aussi vîle 
que réclair ^ c|t au. moment oii vous li- 
rez ceci , il y .a ura peut-être encore des 
endroits oti l'on ne Siera pas rassuré 
sur le famepx feuillet blanc. 

Pour moi , grâoe à Adule, me voilà 
hors de pres&e , au mqins quant à pré- 
sent^ car, lorsque viendra l'époque de 
ma pouvelle édition , si j'ai le bonheur 
4'aller jusque-là , comme celle-là sera 
pour la postérité , jamais je n'aurai 
IVudace de lui eu imposer , au poiut 
^e tenir l'enjgagement d'Adulé; et alors 
je n'en serai que dans un plus grand 
exubarras. 

— «t Bon î » dit Adjule , « est-ce qu'il 
faut s'inquiéter de si loin? Avez- vous 
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donc oublie la réponse du charlatan y 
qui s'^toit fait fort d*appriendre à par- 
ler à l'âne du Roi, et qui se reposoit 
sur ce qu'avant le terme qu'il avoit 
pris, la mort auroit emporté ou le 
roi i ou Vànc^ ou lui? >» 

— — « Et ce futl'ânfe qui mourut, » 
ajouta mon oncle Bredouille 
- -^ « G'»est là' mon" efSpéranîce , >r dit 
Madame Jer'nâfle; . •• . 

^^— K £t la mienne aUssi , » a joutai* je* 
Il y- avoit de Técho danfs l'endroit 
oii nous nous trouvions a^ors j un au-«^ 
Fcitsjuré que des milliers 'àe voix rëpé- 
teîeot après moi s 
^ — «rt Et la miermè ûtissr, » 
'.'JSotre' locandier •ajbiitâi « Puisse*!* 
tt>us lèé ânes du ^ays àibit ]é niemV 
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Trait de bonté auquel çn reconnoîtr^t. 

mon oncl^K 

•r-. « A H ! fevouft en prie, cher lo-« 
candier, excepter -.en le nûen. See 
ridicules ne m*ont pas eacore détacha 
de lui , et je me flatte qu'un beau jour 
il viendra à récipiscence. » 
. •«— « Il n'eut pas compris dans ine» 
souhait imprécatif , » répondit 1» 
locandier. u Je n'entends parler que des 
ânes rayes, qui remplacent en partie 
l'éléphant blanc. Yoifs l'auriez bientôt 
vu , si youâ m'eussiez laissé achever. 
J'allois ajouter, et les oies , et les dogues, 
et les bufles. 
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Je supprime toutes les expressions que 
la colère lui- dicta contre eux. Les trois 
lignes .de points que je mets là y sonb • 
seulement pour indiquer une lacune. 
.Si j'avois voulu vous représenter l'es- 
pace qu'auroit tenu la kirielle d'épithë- 
ies défavorables et dépréciatrices qu'il 
accumula, il eut fallu remplir deux 
ou trois pages de points. . . . 

• Et si un feuiHet tlanc m'a causé 
tant de disgrâces , qu'auroit-ce donc 
été de plusieurs pages , oii l'on n'auroit 
vu que des points ? On leur fait signi- 
fier tant de choses actuellement!.. • 
' iTencz, pour peu, je supprimerois 
jusqu'à ces quatre derniers ... Et , si 
je les laisse, ainsi que ceux-ci, c'est 
tqiie je me souviens de ce c^uemon oncle 
a dit. •. 

— « Çt ce fut l'âne qui mourut. » 

D5 
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- Cela n?c donne, une confiance, un» 
sécurité y dont j'ai vraiment besoin.- 
Si je croyois les 'âii«s capables d*U ne 
certaine longévité , sur ma- foi je a'écri- 
rois pas une' ligne de plus. .. Mais 
Madame Jer'pifl^ m'assure que je puis 
continuer. 

£t je continue. 



CHAPITRE CLXXXiy. 

Pour vous apprendre la cause du sour 
hait imprécatifde notre Locandier. 

Yo u s l'avez déjà vu assez désapoin- 
to de ce que les petites rations qu'on 

é 

r^loit venu lui demander pour les oies,. 
* 

.pour les dogues, les zëbreset les bufles y 
chargés de la besogne de l'éléphant 
blanc. a voient excédé de beaucoup ce 
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qu'il a voit îusqu'alors donné pour ce- 
dernier. 

Peiidant le tein|xs^He vous ave» 
mis à lire l'histoire de mon feuillefe; 
blanc y lepauvre homme avoit reçu plu- 
sieurs nouvelles visites supplémentale% 
et interprétatives. On étoit venu lui 
demander: 

Encore un poignée de son graia 
pour les oies ^ 

Un morceau de son bceuf à la modei 
pour les dogues ) • 

Un peu de paille d^ sott lit pour la 
litière des zèbres et des bufles^ 

Le tout attend u- que , 

D'abord , O'uouco5'«voq<:rc<>ooonoc» 

Ensuite , oîedvuni3iocbïî>c>nopaovjf'€ 
Après , oioîîsg<îrr,odo^oi:o;Soooofil 
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Encore , oiiioo^;,^\>i>joor5v>No&oo2r 

Enfin .... non , je me trompe il n'y 
avoit point d'enfin. On s'ëtoit au con-» 
traire réservé de faire succéder les 
encore tant que besoin seroit. 

Et c'étoit cette r^erve qui mettoït 
le comble au découragement et à la 
mauvaise humeur du locandier. 

— n Eh ! mon dieu ! » disoit-il , « que 
deviendrai-je ? En'réunissant toutes les 
vertus par lesquels on se dévoue , et 
que l'on a déjà mises, Tautre fois, à 
une assez bonne épreuve, j'ai eu la 
force de supporter cette fois-ci le 
à^abord. 

M Mais elles n'ont pu tenir contre 
Vensuite. 

« Uaprès m'a livré au désespoir, 

iK JS encore m'a anéanti. 

tt Las ! c'en est entièrement fait de 
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jnoi : il faut m'enterrer y s'il en survient 
de nouveaux, » 

Et le pauvre homme se Jeta dans 
un \ie\m. fauteuil , oii il auroit succombé 
à son abattement, s'il n'y a voit pat 
trouvé àç quoi s'en relever par la fu- 
reur^ un mal est souvent le remède 
d'un autre mal» On pince les gens qui 
s'évanouissent , et la douleur qu'ils 
éprouvent leur rend le sentiment de 
l'existence. 

C'étoît sur ce fauteuil qu'il se pla- 
çoit pour lire , chaque jour , les 55S 
follicules prestigistiques qui dcpuia 
555-4-355 jours , lui persuadoient par 
plus* moins ( ), divisé par? mulli'^ 
plié par \ égale mille * en plein midi y. 
qui lui persuadpiçnt dis-je qu'il y avoit. 
un énofme avantage à se passer de 
réléphant blanc. 

Le fauteuil étoit encpmbr^ 4q ces, 
follic^ilc?. 
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Au moment oii il les toucha, fl se 
fit dans tout son être une révolution , 
dont TefiFet fut qu'il se releva plus vite 
qu'il ne s'y étoit précipité, et que 
prenant toutes ces follicules à poignées , 
les déchirant , les foulant aux pieds , 
hs jetant au feu. . . . Oh! c'étoit un 
vrai plaisir que de voir comme elles 
y figuroient bien , les belles flammes 
rouges qu'elles déployoient, l'ardente 
chaleur qu'elles repandoient. . . . 
' Cependant l'inquiétude d'un incen- 
die vint suspendre le plaisir que nous 
cansoit ce spectacle. L'effroi même nous^, 
ga^a au point que nous perdîmes 
tous la tête , excejpté mada me Jer'nîfle , 
qui possédoit le scci^et de plusieurs . 
oraisons talismaniques pour arrêter les 
jîrogî-ësdu féu^ mais celui-ci etoît d'une, 
espèce incroyablement tenace. Nous 
vîmes le moment oii Madame Jer'nifie y 
renonçoit : heureusement tUe est cons- 
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tante dans ses efforts , la chère dame. .. 

Elle en reçut la récompense : )e fea 
s*eteigntt ; ce ne fut pas sans avoir 
causé beaucoup de perte au locandier, 
mais enfin on se tire d'un accident 
comme on peut. 

Il étoit là, ce malheureux, les bras 
croisés sur sa poilrîne, Tœil fixé sur 
son coffre de grains, presque vuidé 
parles oies; sur son bœuf à la niode^ 
réduit pour les dogues ; sur sa paillasse 
dégarnie pour les zfebres et pour les 
bufles ; sur les meubles incendiés par les 
follicule^. . . .Tant de sujet de douleur 
l'altéroient au point de le rendre in- 
sensible. 

— «Que ferai -je, » nous dit -il, 
4c de ce fatras de follicules qui me 
restent? Le tour qu'elles viennenl de 
nie jouer. ...» 

Madame Jer'nifle les prit, alla gra- 
vement les enterrer dans le fumier. . . . 



On a l'aîson de dire que chat échàiidé 
craint même l'eau froide. 

— tt £h ! ai elles alloient, » s'écria 
le locandier, « brûler les plantes de 
mon jardin! » 

« Il n'y a rien a craindre , vt répondit 
Madame Jer'nifle^ « Quand tu les em- 
ploieras , elles seront décomposées ; et 
leur chaleur, toute vive qu'elle est, 
ne tient pas contre la décomposition. >< 



«<#««i « » 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CLXXXV. 

La force de V habitude. 

La dernière poignée de follicules 
venoit d'être jointe aiix autres 

Madame Jer'diflé en félicitoit le lo- 
candiêr^ 

Mon oncle applaudissoit. 

Moi, grand enfant, qui m'amûsc de 
tout je m'aniusois à voir bouillonner 
la marre avec bruit , comme si on y 
âvoit jeté un fer rouge. 

Adule voyoit avec peine le sort de 
tant de chcf-d'oDuvres qu'il avoit dictés. 

La vieille sorcière qui , au mal passé 
jaignoit le mal futur dont elle avoit 
onnoisfianceV'ÇOjDJjurôit les puissances 
çiJg5fe« d'enfoncer â^iï^. Iç même fu* 
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mier les follicules passées présentes et 
à venir. , 

Le locandier éprouvoit cette sorte 
d'aise que l'on ressent au moment 
oii l'on e^t soulagé d'un poids énorme^ 

On frappe à la grande porte ^ il va 
ouvrir : un moment après il revient y 
tenant avec un air de triomphe une 
nouvelle follicule , et s'écriant : - 

— (t Courage , courage , mes amis , 

les choses vont enfin aller le mieux du 

I 

monde. Voilà que des dons volontaires 
vont fournir abondamment à l'entre- 
tien des animaux qni nous ruinent. . .• 
On ne me demandera plus rien pour 
eux. 11 ne sera plus question de Télé— 
phant blanc. Partant tout sera béné* 
fice : vive la joie , morbleu ! c'est bien le 
cas de chanter. 

« Mais y parmi ceux qui se sacriftent 
ainsi, c'est à cette iiitéressàblc troupe 
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» 

de Bayardières que nous devons lep1u& 
d'admiration. » 

Il ëtoit si plein de son sujet qu'il 
no^s croyoit au fait de ce qu'il youloit 
nous dire. Au surplus , nous y f unies 
bientôt. 



CHAPITRE CLXXXVL. 

// rten faut qu*un pour faire sauter 
tous les autres. 

£t ici plusieurs avoient commencé 
par une inspiration subite, que depuis 
plusieurs jours ils répetoient dans la 
coulissée 

£t tout le monde avoit suivi. C'ëtoi( 
à qui enverroit au marché .pour subs<» 
tanter les suppléans de l'éléphant blanc y 
c'étoit, dis-je , à qui enverroit son col , 

E a 
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ies boa tons de manches j ses pantonfles » 
son ëcuelle. • . 

On connoit l'empire des modes sur 
ce sexe charmant qui s'engoue avec tant 
de facilité. 

Celle*ci Teut bientôt gagné. 

Il faudroit que j'eusse au même 
degré que les dames de Néomanie , la 
facilité de la parole , pour vous rendre 
compte de toutes les cotteries, sociétés, 
assemblées qui se formèrent à cette 
occasion^ de tous les beaux discours 
qui s'y prononcèrent sous la dictée 
d* Adule , et dont le résultat étoit tou<- 
jours de vêtir des poupées en Grecques , 
en Romaines , en Spartiates. La liste 
des échappées dont ces assemblées four* 
tiircnt les moyens, seroit encore plus 
longue 'y dans ce pays->là, de quoi celte 
espiègle d'ainour ne tire - t - il pas 
jparti ? 

Que n'aurai<«-je pas à dire si je pou- 
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vois suffire à un pareilFécit! mais quand 
la carrière est si vaste , il faut savoir 
se borner. 

Je m'arrête à CCS Bayardieres qui ont 
inspira tant d'intérêt et d'admiratioA 
à notre locandier. 



CHAPITRE CLXXXVri. 

Jamais ces deux sentîmens n'ont été 
mieux employés. 

C E n*cst qu'un petit coffret , j'en 
conviens : mais en pareille matière, ce 
n'est pas sur l'apparence du contenant 
qu'il faut juger. 

Les bonnes gens ont un proverbe 
qui dit y que les bons onguens sont 
toujours dans de petites boites; h quoi 
on peut ajouter que quand le contenu 

" E« 
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n'est pas bon , il y en a toujours trop. 

D'ailleurs y tel coffret a bien plus cle 
capacité qu'il n'en annonce; cela dé- 
p^d de répaisseur des parois* Enfin , 
ici il est question des bijoux de ces 
dames. Ne voudriez-vous pas qu'elles 
vous apportassent un grand bahut I . • ; 
C'est bien assez de ce qu'elles offrent i 
et vous l'apprecicriç/ bien davantage f 
si vous saviez combien ce tiibut leur a 
coûté de mouvemens , au moins^à quel^ 
ques-unes ; car il y en parmi elles qui 
ii'ont eu qu'à se baisser ; mais aussi il; 
en est d'autres à qui il a fallu bien du 
travail; celles par exemple. • . • chut : 
on croiroit que je veux faire un nou- 
veau chapitre de bijoux indiscrets ; et 
dans le vrai ma seule envie est de 
vous faire partager ainsi que, nous, 
l'intérêt et l'admiration dti locandier 
pour le dévouement de ces dames. 

Ah! que ne sont-elles imitées * par 
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toutes les autres! Pourquoi toutes ne se 
^eunissent-elles pas dans le même es- 
prit, dans les mêmes intentions. 

Charmantes Néomanes , apportes 
toutes vos bijoux. Mettei;» pour prix de 
ce généreux sacrifice , la paix entre 
les Altidors et et les Sur talons; vous 
les verrez accourir, et se jurer sur 
l'autel , d'accommoder à l'instant même 
la grande affaire des pompes. 

— « A propos de pompes , oii en 
sommes-nous donc , s'il vous plaît ? 
Voilà un siècle que vous ne nous en 
parle;^ plus. Tenez-nous donc au cou« 
rant. » 

— « Eh ! Messieurs , je n'ai pas fait 
autre chose, je ne l'ai pas perdu de 
vue un çeul instant. » 

-r-«Vous plaisantez: vous n'avez 
cessé de battre la campagne, n . 

— « C'est en cela que j'ai suivi le 
plus fidèlement la marche, de l'affaire. 
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Il faut bien que je croise et recroise 
le fil , quand je parcours uii labyrinthe. 
C'est votre faute , si vous avez laiss« 
le bout. N'espérez pas que j'aiesouvent 
la complaisance de vous mettre le doigt 
dessus comme je fais cotte fois. A pré- 
sent que je vous ai tout-â-fait ramenés 
sur la voie, approfondissez la chose,, 
comme je tâcherois de faire à votre 
place , etvous verrez combien lesbijoulc 
de ces dames ont influe sur la fameuse 
affaire des pompes. 

Vous ne m'entendez pas encore. Eh. 
bien ! je vais m'explîquer ■ da vaiitage'^ 
mais ne vous y accoutumez pas : ma 
paresse n'aime niiHeraent les explica- 
tions; aussi sei*ai-jd très-bref. 

Quelques Altîdors ont été grands 
amateurs de bijoux. PoUr s'en procurer , 
il falloit des réservoirs trcs-garnîs, poi^r 
avoir dei réservoirs bien garnis , il fal- 
loit forcer le jeu des pompés;* Voâs 



BaCDOUILLE. 5^ 

voyez d'ici les alarmes des Yallains y 
qui craignoicnt que cette aspiration for- 
cée ne finît par causer un trop grand 
dessèchement dans la plaine. De-là leur, 
humeur y et une fois que l'humeur, a 
été de la partie ^ vous avez vu .... la 
guerre actuelle. 

Il faut en convenir y les Yallains 
étoient fondés dans leurs alarmes. I1& 
se souvenoient de la quantité immense- 
d'eau qu'il avoit fallu , et qui avoit été 
aspirée de leur plaine 'pour les bijouic 
de ... * Mesdames *. 



• 



Je laisse k 

la malignité le soin de remplir cette 
lacune .... bien petite , si on vou— 
loit remonter à une certaine époque, 
que je crois suffisante en ne comment 
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^ant qu'au tarif des embastillages de 
iabat . • . Tin • . . tin. 

— u Passons l'éponge , » dit le lo- 
candier. 

— « Et surquoî , » répond mon oncle? | 

— M Sur le passé , » reprend le locan- 
ûier. Oublions ce que ces bijoux nous 
ont coûté f k nous autres pauvres Surta- 
Jons ,et ne voyons que le sacrifice géné- 
reux que ces dames nous en font aujour- 
d'hui. Cet aujourd'hui-là est le lende- 
main de nos peines , et la veille de 
notre bonheur. Voyez , voyez avec quel 
empressement on apporte de toutes 
paris de quoi combler le. . . . le . . . • • 
Ils ont un nouveau mot ; mais , dans 
ce moment-»çi , je ne me Nrappelle que 
l'ancien , combler le fossé. » 
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CHAPITRE CLXXXVIII. 

Obervation géographique qui vient Ih 
on ne sait pourquoi» 

L E locandier continue. 

— tt Ce ne sont que des ruisseaux ^ 
plusieurs même ne sont que des filets 
d'eau : mais leur réunion aura bientôt 
formé un petit océan , sur lequel nous 
voguerons à' pleines voiles.» 

Mon oncle a voit sous les yeux une 
carte de géographie. Il y avoit une cin- 
quantaine de secondes qu'il vouloit 
arriver à la mer , en s'emL arquant sur 
le Rhin : il le descendoit depuis sa 
source jusqu'à ses divisions ; il en sui- 
voit une., croyant qu'après l'avoir con- 
duit autour d'une île , elle Ic-ramëne- 
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roit à la mère branche. Point du tout , 
' il trou voit plus loin une sous-division. 
Même espérance , et pas plus de succès^ 
c'étoit encore une nouvelle sous-divi- 
sion qui se présentoit à lui. Chaque 
fois le volume d'eau diminuoit: enfin 
il ne vit plus que des ruisselets qui se 
perdoient dans les sables. S'il y avoit 
été embarqué, son bâtiment n'eut-il été 
qu'un batclet de carton de chancelier , 
il lui auroit fallu mettre pied à terre ) 
mais il ne voyageoit qu'avec le bout 
de son doigt. Il remonte à un embran- 
chement supérieur; il redescend de 
nouveau , c'est pour avoir le même 
résultat. Il parcourt ainsi toutes les 
branches ^ toutes les sinuosités du 
fleuve , et n'en découvre pas davantage. 
— « Je n'y comprends rien, » dit- 
il avec humeur. « Comment un si beau 
fleuve peut-il se perdre? être pour 
ainsi dire ^scamotlé? w - v- 

•— « Mon 



— - tt Mon pauvre Bredouille , » 3it 
Madame Jer'aifle , « le comment ne fait 
rien à la chose. A vouloir approfondir 
tous les comment, on seperdroitdans ses 
raisonnemens , de même que ce fleuve 
dans les terres. Qu'il te suffise de savoir 
ce qui en est , afin que si tu t'y embar- 
ques jamais , ce ne soit pas au moins 
avec l'espérance qu'il te conduira en 
pleine mer. » 

Le locandier qui avoit pris l'obser- 
vation de mon oncle et celle de Madame 
Jer'nifle pour une réponse à son petit 
océan sur lequel il se voyoit déjà voguant 
à pleines voiles, commençoit à craindre 
que ses petits ruisseauxne fussent humés 
par les s blés , et neparvinssent jamais 
h leur destination. 

Cette crainte fit évanouir toute sa joie , 
xnême les encouragemens que 1 ui avoien t 
procuré les bijoux de ces dames. 

C'est un effet inséparable de la 

4. F 
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crainte. .. k Elit glace les sens . • . et il 
en résulte* » • . Il n'en résulte rien • • « 
car je voudrois inutilement continuer 
ce chapitre. Il y a là sous ma fenêtre 
un liseur public qui fait un si grand 
bruit. ' 

Un liseur public? 

£h ! oui. Patience , vous qui éted 
mes lecteurs particuliers , je vais vou* 
mettre au fait. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 

Le liseur en plein vent, 

§ 

D A N s un angle rentrant j une table 
pliante. 

La table sur le pavé. 
/ Le liseur de même. 

Par conséquent l'une et l'autre dans 
la boue , a'il a plu la veille. 

Autour de la table^ Messieurs Sel- 
lette et Madame Guenille , et quelques^ 
uns des petits la fosjsette. 

^ Sur la^ table , un tas , plusieurs tas 
de brochures. 

Du côté opposé aux auditeurs, le 
liseur debout , un pied en avant, 
un cahier dans la main gauche y un^ 
^uite de gesticulations dans la droitc^^^ 
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Sur le nez une paire de lunettes • 
car il faut avoir d'excellens yeux pour 
lire un peu passablem^^ dans un 
pareil Barbouillage^ 

£coutons. 

C'est le même sujet qu'hier, qu*avant- 
hier , que le jour d'auparavant , que 
tous les jours qui ont précédé. Est-ce 
qu'il fourniroit à tant de séances ? oi» 
seroit-ce toujours le même sermon qu'il 
répéteroit ? 

Je ne puis pas vous éclaircîr la ques^ 
tioil. Quoique je sois tr'ès-prës , et que 
rhomme ait une voix de Stentorct , je 
ja'en-ai pas encore assez compris. Tout 
ce que je sais , c'est que lé texte est la 
liberté , et qu'il en est tellementl'apotre , 

que. . . . • 

Il faut auparavant que je vous fasse 
tm conle qui n'est pastàntconte, si voua 
iavez renlendre. 
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CHAPITRE CLXXXX. 

• • r 

I 

Oii l'on voit la différence' qi£il y a 
entre prêcher de paroles et prêcher 
d'exemple^ , 

U N jour, notre caré precholt sur la 
patience. Il avoit pris sojti serjnon dans 
le livre de Job , et il se promettoit 
d'obtenir de son auditoir/e un si grand 
courage à supporter les choses les plus 
insupportables^, qu'il, n'y, auroit jp^^» 
bâillement. . . . 

Il commence avec cet air de.confianco 
et de recueillement, 'qui sollicite une 
attention particulière. Il croise sea 
mains sur sa poitrine , ferme les yeux. 
Tes rouvre, les promène lentement sut 

"US ses auditeurs, étend une main. ■.%• 

F3 
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Allons il a toussé , craché y cité le texte 
latin du lierre de dol>. Le voilà parti. 

— « La y atience , mes chers frères , 
est la première des vertus. Sans elle. • • • 
( Du ton de quelqu'un qui intime ua 
ordr,e:)<i Fermez cette porte, s'il vous 
]>laît. ». • ' 

( Reprenant Pair' recueilli. ) « Sans 
elle, on tenteroit vainement d'en ac- 
quérir d -autres; mais elle est elle-même 
ci facile^ % r .»> 

r V 

( D'un ton haut, pressé , et avec un 
peu de rouge sur les pommelles dés 
joues î ) u Je vous ai déjà; dit de fer-, 
xner cette porte. » 

( Reprenant un ton apostolique.) « Je 

vous disoisi donc , mes chers frères , 

que la patience étoit une v^rtu facile à 

jpratiquer. En eflFet , il suffit dfi. le yqu*^ 
loir. ... M 

• • * * 

( Avec l'af cent dç I* colère , et Ir 
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joues toutes rouges) : « Fermez donc 
cette porte. 

( Retournant à son premier diapason : ) 
(c Je vous disois donc. . • • oui je vous' 
disois, mes chers frères, que si vous 
ne ,savez pas .vous armer de patience 
dans les contrariétés continuelles ... « 

( Frappant un grand coup dç poing 
sur le bord de sa chaise , et les yeun 
lui sortant de ia tête : ) •— « Par tous les 
saints , fermez dooc cette porte. » 

On la ferma enfin t mais il étoH 
•trop tard. Il avoit' si bieu perdu cette 
patience qû^il apportoit à ses ouailles , 
que jamais il ne put la retrouver. La 
suite de son sermon étoit avec elle. 
L'auditoire nVnt ni l'une ni l'autre, 
' - Il est vrai qu'une porte ouverte pen- 
-dant un senmon, Job lui-même n'y 
^anroît pas lenli. 

to * 
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CHAPITRE. CÏ.XXXXI. 

Voici le pendante 

Le Hs«ur en plein, veni n'avoit point 
à craindre^ de porte ouverte. D'ailleurs 
il ne préchoit pas sur la. patience. Je 
TOUS Tai dit : la lilwrté étoit le sujet 
de ses sermons quoti^idiens^. 

— « Mes chers frërcis en patrie ,di8okv. 
il au cercle de bailleurs qui l'entouroit., 
il n'est point d'existence sans liberté. 
L'homme doit être libre de faire tout 
ce que bonlui semble. Auç|in^ puissance 
de la terre ne peut le génei: dans l'usage 
de cette liberté indéfinie qui est . . • . 
i . . . . • i .^ . . i . . . innocente ....••. 
Non ; ... i .... i . , . i . . . ignorante. 
Eh ! non ce n'est pas encore cela. » It 
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ite ses lunettes , en frotte les deux verres 
de chaque côté avec sa luanche, les 
met sur son nez , et reprend. - . . de 
cette liberté qui est . • . i . . . Ah ! 
m'y voilà) inhérente à sa. nature ...» 

— tt Turlututu , » dit l'autre* 

— « Quel autre donc? » 

Etourdie que je suis ^ dans Fexposî- 
tion de la scène, j'ai oublié de p1a-« 
cer à quelques pas du liseur en plein 
vent un petit mièvre qui s'amuse à 
jouer de sa turlutaine aussi innocem- 
ment que j'aurois pu faice de la mienne» 

C'est lui quia fait entendre le turlu^ 
tutu qui a interrompu^ le prédicateur. 

Ce jdernier. s'arrête, regardé d'Un air 
zaepaçant le joueur d'è turlutaine ,, re- 
commence sa phrasé. 

Le malheui* veut que , quand il 
en est revenu à cette liberté indéfinie 
inhérente à la nature de l'homme ^ le 
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petit mièvre fait entendre un nouveaa 

turluiutu, ^ 

Le liseur ne suivit pas les mêmes gra- 
datiotis que notre curé. Il s'emporta 
tout de suite ,' et prescrivit du ton le 
plus absolu ^ le plus impérieux , le plus 
despotique, au. joueur de turlutaine 
de ne pas récidiver, 

— « Pourquoi cela? Vous prêchez la 
liberté; je la pratique. Mes poumons 
sont à moi, comme vous êtes le maître 
âes vôtres. Vous parlez en basse-taille , 
je siffle en hatite-contre. Yous occupez 
votre auditoire avec des phrases bien 
ronflantes , et moi je m'amuse avec 
inon modeste turluiutu, . • . Tant pis A 
vous le prenez pour le refrein. . > . • m 

Le Hseur furieux s'élance , pour écra-< 
ser de sa liberté/la liberté du petit 
mièvre. Crlui-«-ci , usant de celle que 
lui laissoit le terrein, fait un saut ea 
arrière y met flamberge au Ye4:it. ..,',, 
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Son adversaire déconcelrté par cette 

apostrophe, retourne à sa table, fouil--» 

lonne ses tas de brochures, enfin ev 

trouve une intitulée: Avis., aux esto-- 

MACS SANS RBSSORT, OU x'aRT Olfi. 
BIGÉRER MEME LES OROQUIG!VOLES ^ ît 

veut s'en faire un bouclier. • . • foible 
ressource! Tautre n'ein n^avance pas. 
une ligne de moins. Mais pour rétablir^ 
un juste accord entre l'attaque et la. 
défence, il ne se sert plus- que de" sa 
tttrlutaine , dont il donne snr les doigta 
à son antagoniste, qni daàs son effroi ^ 
laisse tomber la brochure de' laquelle 
il attendoit son salut. Au moment oii 
elle tombe , le jpueur de tui'lutaine se 
trouve l'avoir sous un.de,5es pieds. 

Jusque- là les spectateurs étoient» 
restés assez tranquilles: mais piétiner 
un ouvrage qni leur étoit si cher, et 
avoir suspendu la précieuse lecture sur 
la liberté, c'en étoit trop k la fois. 
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r Déjà . . . Mais voilà que vous êtes 
dans les transes parce que vous avez 
les funestes conséquences que les 
moindres imprudences peuvent avoir. 
Je m'empresse de vous rassurer. II 
n'arriva rien, grâce à une barrique 
d'eau — de - vie * qui vint à se défoncer 
à quelques- pas de là, et qui fît ou- 
blier le liseur et son sermon , le petit 
mîëtre'et iestikrlututu, 

. Si'^vous' aviez de ces sens obtus qui 
s'arrêtent à la surface d'une page, je 
vous avertirois que <^ette histtoriette 
n'est qu'un échantillon: mais* je suis 
sûre que votre imagination a déjà dë« 
foulé la pièce entière, et y a parcouru 
les grands dessins dôiit je ne vous ai 
donné qu'un croquis; * 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CLXXXXII. 

Qui entr^ ouvre au lecteur la porte de 
certains mj-stères. 

Vous croyez sûrement que cette 
barrique d'eau-de-vie s'est défoncée là 
par hasard. Détrompez- vous, à moins 
que vous ne supposiez quatre cents 
quatre- vingt hasards , divisés par lots 
de dix barriques chacun. * 

Sachez en même temps que c'est le 
préliminaire, chaque fois que l'on 

prépare un grand coup. . . que Ma- 

dame Jer'nifle me donne sur les doigts, 
fait tomber ma plume, et m'empêche 
de continuer. 

Mon oncle en a le plus grand regret. 
Il s'apprêtoit, ainsi que vous, à êlrç 
4 G 



initié . . i J'acheverois si j'en croyoîs 

Adule , qui me demande à quoi bon la 

pénétration , si l'on ne se pare pas de 

ses découvertes. Mais Madame Jer'nifle 

me dit que le bourbier . remué n'en 

^'exhale qu'une odeur plus iafeote, 

dont celui qui le remue peut être le 

premier empoisonné i qu'il vaut mieux , 

-qjiKuid on n'a pas d'autre moyen , lais- 

•îser au temps le sain de le dessécher. 

. Elle me irappelle en même tems 

4es dangers auxquels m'a exposé mon 

.jfeiiiUet blanc. Que ,seroit-ce donc d'ua 

feifillet aussi noir que pourroit l'être 

tceltti qui dévoiteroit de parcib mys» 

tènes? 

. Ne m'en roulée donc pas , si j'en reste 
Ml «fur, ^t article* 

ZVftillewrs,, voici {'instant Âe nous 
mettre à table ; et notre locandier nous 
,ft' tyivitM à iiûrè bis 'Rois avec lui. 







Brsdouillx. 7$' 

•^^■^— — — w I ■ n 'y ^ ■ I i^iiip ■■■! ■■ ! ■« Il H M— <p»^ 

CHAPITRE CLXXXXIIR 

Vous serez aussi trompé efue nous 
dansTMitTO atterue. 

- C'éf tcn^ une des fête» au^^qitc^M^ 
dans .ma' famille , Id dâ'râe de Lîés^ ne 
manipeitt jâR»ais d'a9siste^ ayee quel- 
qads-ura des gentils bambins- àe sa 
Sttcb». Jf'w^espéroi» trouver nreUé, ni 
auGuii d'eau. J'avois trop eu ]^ tems 
jî» me cont a in crc qu'ils a voien t cff«»c tu é 
]» rcftraile k Is^^elte netts les avion» vns 
sa disposer, et je ne pou vois me flatter 
qu'ils fussent revenus, puisque l'ef- 
fi59r|Fante femme' a-nu grandes dents dof- 
xnhioit toujotf rsi en Nëomanie. 

Notre locandâer avoit invité um assea 
grand nombre de pérsonaesw |A cb«— ^ 

G a 
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que convive qui arrivoit, je in*emprcs- 
sois de chercher daûs ses yeux, s'il 
conservoit quelque souvenir de la dame 
de Liesse. Tqu& me parurent ne l'avavr 
jamais connue, ou du moins l'avoir 
entièrement oubliée. 

Au lieu des joyeux propos auxquels 
je jEu'attendois , au lieu de cet épanouis- 
sçment qui , jadis , accompag^oit tou- 
jours cette sorte de fête, on discuta, on 
ergota sur des follicules, on discuta 
l'araire des pompes, on exagéra les. 
fautes des Altidors , on atténua , exté^ 
Aua même tour-tà-^fait ce qui auroit pui 
leur être favorable, et la partialité 
monta sur un ton d'amertume une con-» 
versationque lé plaisir $eul auroit àù, 
animer, 

»On se met à table. Le* gâteau est 
coupé, pour être distribué au sort«. 
Dans mon vieux tems , on en tçhar^ 
geoit Ténfant lepli^s jeune; afin qu^il 
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fat présenté par l'innocence. Las ! tout 
a bien changé. Ce fut Adule . . . 

• Aussi suis-je persuadée que c'est par 
une malice de sa part, qu'il fit tomber 
la fève à mon oncle. 

Les personnes au courant des choses 
ne seront pas étonnées que j'appelle cela 
une malice: j'eusse dit la plus noire 
des malices , qu'elles n'en auroient pas 
encore été surprises ; mais il faut mettre 
au fait les gens du bon vieux tems , s'il 
y en a encore. 

— « Vivat , » s'écria mon oncle sitôt 
qu'il eut apperçu la fève , a vivat , c'est 

-moi qui suis roi. » 

— «Monsieur Bredouille, » lui dil 
le locandier, « est-ce que vous seriez 
encore assez de votre village pour vous 
^applaudir de bonne foi? » 

— « Certainement. Quelijue court 
que soit ce^ràle^à , il est beau à jouer. 

G5 



Je suis uiir peu gourmaud }, j'aurai te& 
meilleurs morceaux : chacj^ue foi$ (}u& jor 
boirai , j'entendrai ces cris joyeux. . • . 
dont , par parenthèse vvousr.ayçaru» p;eu. 
besoin pour vous mettre ejx train, . • . i^ 

On, le regjardoit avec un air d^pltié.. 
II continua «.<( Mais point de bonheur , 
lorsqu^il n'est point partagé. Il me faut 
une reine; et c'est à vous, Mademoi-* 
selle. ... en jetant la fevc dans le verre 
cTune voisine infiniment intéressante. » 

Mon oncle étoit à la fois connoisseur 
et galant 5 et il se préparoit à coudre 
llk un compliment, qui depyuis que la 
famille fTes ôx'edouille existe , n'a ja- 
mais manqué d'arriver à point nommé 
^ans cette 'Circonstance. 

Mais seii besHi compliment se gtaça 
KH pasG^tge > et mon pauvre oncle resta 
bouche béante , en voyant sa voisine 
maequ'évatioiite. » . . 

Apres tt» moneat de aîkaces 



-^ n Ak ! iVlïoB^iewr ! que vans ai^}fi 
fstit, »< s'écria la> nouvelle reia^ en • 
sang^IoHant ? « que v<i^u6 ai-jf^ &i4 pou9 
JIM- jouor u9 ^ur au&si peWide ? . . * » 

Ceax.- pour (jui j'écri» go chapitre 
re:de«bW«iH>aaB6df>at-ed'étoi3nemeat:, egx'. 
lisant ces expressions. Que vont-ils 
donc penser , lorsque je leur dirai que 
Sir Anii'quin Bredouille est obligé, ainsi 
qpe la voisine, ( qu'une Voix. unanime 
condamne à subir son sort , ) d'aller 
se placer à une petite table, séparée da 
de la grande, de s'y asseoir, sur des^ 
tabourets boiteux , et qui exigeoient 
^'on calculât ses^ moindres* mouve- 
mens sr on ne vouloit pas être culbuté ? 
La grande table , selon l'usage faisoir 
la part à ha petite; mais eoirlre i'tisagè , 
ellv w» lui ev^oyoit pan le» iiKoreea;ux: 
Its'pkiBr délseats. Le* V4a. qu'on leur, fki^* 
8oit fm&exi , «rvoit les^ troôst-r quarts: 



8o ' ^ • 'A N n' Q U 1 w 

l'ignorent , que la nouvelle manière de 
icéWbrer cette fête étant de tout point 
opposjée à la vieille méthode , les hon- 
neurs d'autrefois étoient remplacés par 
de petites malices, auxquelles chacun 
dtë convives s'évertuoit de son mieux. 

Par ex.emple , on trouva plaisant , ce 
JQur-Ià , de frotter avec du chicotin le$ 
assiettes de la petite table, d'y servir 
de belles écuelles vuides , des plats qui 
n'avoicnt qu'une surface , des lumières 
clans lesquelles il y avoît des pétards, 
dont l'explosion effrayoit, etc. etc. 

£t k chaque nouvelle malice , Adulp 
ordonnoit un applaudissement univer- 
sel. 

Tout au contraire, si un reste d'ha- 
bitude laissoit échapper cet ^ncien cri y 
le roi boit , à l'instant , celui qui avoit 
fait cette sottise devenoit le plastron, 
de toute la compagnie» en étoit séparé y 
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et n'ctoit admis à revenir à 6û place 
qu'après avoir été barré, 

• Madame Jer'nifle voulut prendre le * 
parti du premier qui s'étoil abandonné 
à ce mouvement involontaire. Elle y 
gagna de soulever contre elle tous les 
convives , à qui du reste elle déplaisoit 
déjà beaucoup; et croyant la punir , 
on renvoya à la petife table. 

Ce n'est pas tout encore. Au dessert 
la turbulence vînt s'offrir à rempl.-icer 
la dame de* Liesse. Elle avoit aussi une 
suite: mais au lieu des jolis Bambins 
à^ la gauloise , c'étoient de petits dia- 
blotins bien hargneux , bien ergoteurs ^ 
Lien chamailleux. En arrivant , ils jetë*^ 
rent sur la' table une pomme sur la—' 
quelle étoit écri^: question du jour» 

La pomme étoit à peine tombée de 
leurs mains, que ce fut un charivari 
incroyable. Du bruit on passa '-9tûx 
effets, , , • £n vain Madame Jer'nifle-, ' 



mon oiicle et sa compagnie rrfani'Fcnt 
leurs efforts pour mettre k holh^ Ils 
CQuruf e&t le risque de queNjues gaur* 
itiadea , eti ectte circomtaace acheva de 
leur fajre counoitre combien il étoit 
fâchéus d'avoir la fëvcj car, par im, 
des nouveaux itsages , nio« «nde paya 
le» pots cassés. 

— « Mademoiselle, >t dit-il à la 
compagne qilfil s'etoit donnée, » ye voKs 
kt prdseuir qae }e vous ai joué un bien- 
mauvais tour , en voiua faisant part de 
ma fève. Pardonnez -le -moâllil étcBt 
imtpossible que je devinasse •i'iefn d&ce 
q,iie je viens de voir. » 

Il disoitceWd^euatoaasaeî^ibranqbitivt 
xaais le diable^, eommé on! dùtP. n^y 
perd rien, > . / 

Quand nou» fujnes retirés dans' notre 
int^ifie^r , il eut , k ce s>uj€t.>àvoc Ma« 
djnn^e Jer'nifle une oonvensation a^se» 
curieuse ,. et dool quelque >oui: je vons 



ferai part en détail. Qu'il vous suffise 
aujourd'hui de savoir que Madame 
Jer'nifle le pérora tant , qu'elle par- 
vint à le calmer , et q^'en se cou- 
chant , il laissa son dépit dans ses panv 
touiSes. 






CHAPITRE CLX^CXXIV. 

Qitest-<:e qui ne seroil pas de moitié , 
^dans un pareil souhait? 

Si on me laissoit^ comme à Sancko 
Panca , le choix de mon royaume , 
il ne seroit pas, maritime ; ce ne se^ 
roitpas non plus un rojaùme de ne grès j 
dont je pusse/aire de l'argent : non , 
je choisi roi s un rojaume de bons rieurs; 
et comme les passions billieuses in^ 
jluent aussi dangereusement sur te 
corps politique que sur le corps natu^^ 
rel , et que la vertu seule peut soiH'^ 
mettre les passions , je prierais Difiu 
qu*il accordât à mes sujets le don 4^ 
la sagesse avec celui de la gaietés 
Je se rois le plus heureux des monar^* 

ques. 
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fiues et ils seraient les plus heureux 
des sujets* ^ 

Ce n'est pas moi qui dis cela ) ^'est 
un grand maître qui n'aura jamak 
^ue de minces écoliers; c'est le grand 
liomme dont mon oncle Bredouille 
n'est que le petit cousin , et dont je suis 
moi pauvret le y à un degré de parenté 
si éloigné, i • ! c'est en un mot , Pini- 
xnîtable Tristram Shandy. 

Il n'avoit sûrement pas fait les rois 
comme nous, quand il articula ce vœu y 
mais il falloit qu'il se fût trouvé dans 
, quelque circonstance uip peu analogue 
h la notre; car ^ d'un }>out à l'autre 
son vœu a le caractère du regret. Le 
mode conditionnrl y semble dire...« Les 
choses seroient ainsi y si elles étoient à 
mon gré; mais il s'en faut bien que 
celaaoit. » 

- On le voit dès le premier mot : il 
4. H 
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ne $eroit pas maritime } c'est'» à-dire 
ce ne seroit pas l'Angleterre. 

%jaL seconde phrase tombe a ]^k«nb 
sur la traite des nègres. 

Le déâir d'avoir de^ bons neu» p9^ 
sujets, est uae sa tira assee amëre -d'^ofi 
pays OVL le Spleen a «'tabli son empiré , 
et oii la bonne plaisanterie se âijstj^ 
par le mot humor. 

Mais quand il di| que les pasatÏMls 
blllieusos influent aussi dangerettaenaent 
sur le corps politique ^e sur le oorps 
naturel , oh ! alors ses vues ne sont plas 
circonscrites par les côtes britannâxiiies , 
c'est un politique profond qui embrasée 
tous les états et tous les tems. Qu'ao- 
roit-il dit de plus juste, sMl «Àt «cMt 
aujourd*hui , et s'il eftt voulu pazv 
1er de la néomanie, où l'ambition, les 
haines, les vengeances, les sanyp oes , 
les calomnies. . . . 
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CHAPITRE CLXXXXV. 

Ok Fau. verra pourquoi je m'arrête en 
si beau chemin. 

— « Bravo , brayissimo , » me dit 
Adule; mais j^aurois été tenté de croire 
à son approbation, que j'aurois été 
bientôt g,uérie d^ cette envie , en jetant 
les jeux sur JVIadame Jer'nifle, qui 
XDe regardoit ironiquement, écoutant 
avec: un air de pitié ma très-pi toyabîe 
paraphrase dus soukait de Tris-tram 
Shandy. 

Au surplus , elle me consola de son 
reg.ard désapprobateur en m'assurant 
(|lie j'aurois aussi les honneurs de plus 
d*une sotte paraphrase, de plus d'une 
fausse interprétation* 

Ha 
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. — «Et sans valoir^ à beaucoup près,» 
ajouta - 1 - elle, «< ton illustre parent , 
tu éprouveras souvent lé même sort 
4^ue lui : on te prêtera des finesses aux-* 
quelles tu n*as jamais pensé, et I'oq 
ne verra que la lettre toute platte , où 
tu auras caché quelque malice, w 

Lorsque je dis qu'elle me consola , 
mon expression n'est pas parfaitement 
exacte. Je fus un peu moins humiliée 
d^avoir mal-adroilement paraphrasé 
un homme autant audessus de l'intel- 
ligence ordinaire que M. Shandy , puis- 
que moi chétive je verrois mes bavar- 
dages produire les mêmes gaucheries; 
mais je n'appris pas sans la plus grande 
peine, qu'en partageant avec lui cet 
honneur , je partageois aussi le désa- 
grément de me voir refuser ce qui 
m'appartient, et prêter ce qui ne fut 
jamais à moi. 

Cela m'aifecla même au point que 
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j'aurois voulu tenir encore mespremîers 
fagots,, pour en faire un feu de joie , 
en forme de sacrifice à ma modestie 
et à mon amour-propre; mais un livre 
une fois lâché est bien autre chose 
qu'une parole échappée. 'Ni l'un ni 
l'autre ne reviennent aux cris du regret,' 
et il y a cette diflférence, que le pre- 
mier reste , tandis que la seconde s'évA- 
nouit. 

Que faire alor«? 

En rester là , si j'en crois Madame 
Jcr'nifle : mais quel est l'auteur qui sait 
s'arrêter ? 

Ce n'est pas Picolinet , chez qui cha-^ 
que pièce sifflée en a sur-le-champ 
enfanté un autre qui ne valoit pas 
mieux. 

Ni Fadiole , qui , pour venger des 
vers morts— nés'dans les journaux, nous 
assomme d'un ouvrage de grande poli- 
tique.. 

H5 
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Placez ici cette teurbe énorme do 
plumailUers qui continuent de trou-. 
}>ler 9 d'empoi&onuer la grande rivière , 
quoîqu*il li'y ait plus ffihre que du 
fretin y précisément par dépit de ce 
^u'il »'j a plu» autre cbose. > 
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CHAPITRÉ CLXXXXYL 

Hv^est dérègle si générale' qui rCait 

». ...'■ ».,ij«.v »..••. 

des exceptions. 

Cependant je n*en connois qu'une 
ici, c'est celle de Tavocat Barbouille , 
qui , depuis que les apôtres ont prê- 
ché sa mort y s'est effectivement enterré 
âans un silence absolu. 

Grand exemple de modestie, dit 
303 on oncle. 

Grand exemple d'orgueil révolté, 
dit Madame Jer'nifle. ^ 

Je suis de son avis. Le sire avocat 
avoit compté sur la gloire , le respect , 
l'admiration ; il n'a voit vu arriver que 
la honte, le mépris et l'humiliante iro- 
nie. . • De rage il a quitté la partie , 
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croyant que le regret le rappelleroit , 
et n'épargneroît rien pour le dédomma- 
ger. . . . Point du tout : l'oubli est venjfi 
s'asseoir à sa place , et l'on n'en parle 
plus que comme d'un vieux conte dont 
une mère l'oie amusa jadis si. couyëe* 
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CHAPITRE CLXXXXVII. 

Je ne ni arrêterai pas plus que lés 

autres. 

Et, après toat, pourquoi m'arrête-^ 
roî-je? Je suis femme) je bavarde par 
écrit , an lieu Je bavarder de vive voix» 
Que de gens ont moitié moins de rai- 
son ! ils usent les trois— quarts d'une 
séance à noyer la question la plnssimplo 
clans un fatras de phrases , dont la 
quantité n'a d'autre objet que de faire 
briller celui qui les débita, et ils 
sortent de-là pour fatiguer la presse y 
après avoir fatigué un auditoire : je 
suis moi, dans un très petit coin) je 
ne dis pas quatre paroles par heure. . • • 
qu'il me «oit au moins pèrngiis de m^ 



dédommager avec ma plume. • • . .Da 
reste , boaai soit qui mal y panse ^ ]^ 
n'ai pas une seule intention que je 
dom me reprocher; et tel croit aroir 
à se fâcher contre une page, qui n'a 
^u'a avancer ou rétrograder de quel- 
ques-unes , ou souvent tourner seule- 
ment le f(ôi|illet pour trouver le correc- 
tif- 
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CHAPITRE CLXXXXVm. 

Observations du locandier^ qui rCa 
mil rapport à ce que Fon vient de 
lire, 

-— « Mademoiselle , conviendra 
qu'il lui arrive quelquefois d'arquebu- 
ser. n 

— M Monsieur conviendra que je ne 
me sers que de petite grenaille, que je 
ne vise que contre du grillage de fil 
de fer à mailles si larges. » 

Mais j'en reviens à mon sujet. S'il 
est arrivé par aventure que ma plume 
ait éclaboussé . . . que l'on y prenne 
garde; ce n'a jamais pté que des habits 
noirs, sur lesquels la tache d'encre se 
per4oit avec le fond de l'étoffe. . . il 



faiidroit être d'une humeur bien chica- 
nière pour m'en faire un crime« 

Il en 9era toujours de même* 

£h ! donc je continue. 



\ 



CH APITRE 
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CHAPITRE CLXXXXIX. 

// est plus difficile que jamais de 
savoir r heure au juste. 

Suivant mon oncle, il est près de 
dix heures } suivant moi , il en est à 
peine huit. 

Le locandier avoît autrefois une 
pendule excellente qi;i auroit décidé 
la question, mais elle ne va plus, 
ainsi que hien d'autres : ou va de 
même tout de travers. . . . Des varia- 
tions continuelles et subite.s dans l'at— 
mosphcre ont tellement fatigué les 
ressorts par les saccades de distentions 
et de resserremenlqu'ils é prou voient 
sans cesse , les vapeurs pestilentielles 
que les plumes fermsntiscibles des plu- 

4- I 



inailliers font exhaler de la grande ri- 
vière , ont tellement rouille et corrodé 
les rouages. 

Avec d«s équations accommodées aa 
itiomenty et avec quelques gouttes 
. d'huile mises à propos , on auroit pu 
remédier en partie à ceb inconveniens : 
mais malheureusement on diminue de 
Soins à proportion que la machine se 
dérange , et Ton finit par la laisser détra- 
quer entièrement. 

C'étoit ainsi <|u'ayoit fait 1« locandier. 

— « £h hten ! » dit mon oncle , « ai- 
ions sur la grande place consulter la 
grande horloge de ia grande tour; le 
grand homme qui en est chargé, ne 
Tauf a sûrement pas laissée détraquer. » 
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CHAPITRE ce. 



^ 



Autre évangile» 

£t mon oncle ëtoît grandement dant 
l'erreur, car ce tems-ci ne rassemble 
guerre à ce tems-là | et voici la causa 
de cette différence. 

Le grand homme s'etoit bientôt ac- 
coutumé à Fencens, au point qu'il étoit 
absolument blasé. 

Et l'immense quantité que le récipient 
imaginé par Adule en recueilloit,ne 
suffîsoit plus à l'insatiabilité du grand 
homme. Et iltrouvoit que les parties 
qui s'élevoient des encensoirs , se sub- 
tilisoient trop dans l'espace qu'elles 
avoientà parcourir pour arrivier jus<^ 
qu'à lai. Et il auroit voulu être à la 

la 
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naissance même des tourbillons , pour 
les recevoir dans leur plus grande com-. 
pactibilité possible ^ et s'en gorger à 
son aise. 

Ainsi l'ivrogne va de la salle à la 
.taverne, de la taverne au cellier, et 
finit par s'enterrer dans une cave , pour 
ajouter au vin qu'il boit, la délecta- 
tion de se sentir dans une atmosphère 
entièrement vineuse. 

Et le grand homme étoit de' même 
dans son genre; et il n'y avoit qu'une 
chose qui l'empêchât de se plonger dans 
toute l'épaisseur des tourbillons d'en- 
cens, c'est qu'il eut fallu descendre, 
et que descendre , est un mot inadopta- 
ble par un aussi grand homme. 

£t Adule lui proposa un moyen con- 
ciliatoire; et ce moyen étoit une sottise 
dont ni l'un ni l'autre ne prévirent pas 
les conséquences. £t il consistoit à 
faire monter successivement sur la tour 
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qui avoit une plate-forme immense'y 
tous les Snrtalons , troupes par troupes* , 

£t Adule y en donnant ce conseil 
au çrand homme, le séduisit par le 
bonlieur que chacune de ces troupe»^ 
se trouvant alors à son niveau , et con-J 
tinuant de l'encenser , leurs encensofrs 
se trouveroient immédiatement soûa 
son nez, ce qui n'empcçheroit pas l'ef- 
fet du récipient qui , pendant ce tems j 
joueroit toujours son rôle pour l'encens 
des autres troupes qui, à leur tour:. 
moAteroient sur 1» plate-^fermc , jus- 
qu'à ce que tous les Snrtalons de Néo— "^ 
manie- y eussent passé ;t[u'ainsi il n'y 
aliroit pas eu un seul encensoir dont il 
n'eût aspiré la fumée à sa naissance, 
ela etc. quinsce ou vingt lignes d'etc. ^' 
car cet Adule ne finit pas quand oi>' 
veut bien lui prêter le colet ; et nous, 
savons avec quelle délectation le grand 
l&omme 'l'a toujours écouté , et cette 
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fois-ci y tous deax i;enchënreiit eneore , 
Fun en bavardage, l'autre en îouis- 
Sàoce vaniteuse. 

Et âc]k le graDd h^mme se regar-» 
doit comme ces reliques que Ton place 
sur un lieu élevé , oii les pèlerins se 
rendent avec dévotion , s'agenouillent 
devant la châsse , y déposent leur ex 
veto , et s'en retoujroent. fiers- des béné- 

« 

dictions qu'ils oat reçues en échange 
dé leur enceos, de leurs dons, de leurs 
prières et de- leur humilité. 

£t alors , il s'appuya sur la baluA- 
trade de la plate -forme de la tour;, et 
avec une figure composée par le p<h- 
pularisme^il se prit à leur dire d'ua 
ton emphatique , patriotique, pathosi- 
^ue, tartuffique^ de tQu& les tons, eu— 
fin qui vont avec: rubrique. 



^iVMft 
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CHAPITBfE CCI. 

Discours modeste prononcé par le 
grand homme. 

O vous ! mes chers amis ! O vous , 
illustres Surtalous ! O vous qui cher*- 
chez de si bonne foi à vous acquitter , 
envers un homme qui ne respire que 
^pour votre bonheur , envers un homme 
qui vous a consacré ses talens et ses 
vertus; envers un homme que le ciel 
a envoyé pour la restauration de 
Pféomanie; envers moi enfin, je veux 
à mon tour vous récompenser des efforts 
que vous faites pour me prouver votre 
juste reconnoissance , en vous promet— 
' tant de vous approcher tout-à-fait de 
jnoi« Le plaisir que j'aurai à voir de 
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près mes enfans d'adoption. 



Là les bravos furent si nombreux et 
si brujrans qu*ii n'j eut pas moyen 
d'entendre la fin du discours. 



> • ' . 
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CHAPITRE C C I I. 

1 

L'évangile reprend. 

Et tous ceux qui étoient sur la 
grande place, vouloient se rendre à 
riuVitation du grpnd homme , et mon- 
ter sur la grande tour à la grande 
horloge , et cela étoît impossible , car 
il eût fallu que la tour eût été à elle 
seule aussi grande que la place elle- 
même , dont elle faisoit partie jet en 
ce tcms-Ià, il n'auroit pas été trop 
étonnant que Ton eût voulu que la 
partie fut plus grande que le tout , 
et , si une foison a voit eu celte idée, 
on auroit si bien éclairé ceux qui au- 
roient osé la combattre qu'on auroit 
plus été tenté de tes imiter. 

£t cependant , on n'en étok pas en« 
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core là , et on s<*ntit qu*ilfalIoît prendre 
un moyen. Et le grand homme pro- 
posa que Ton vint Tad mirer par dépu- 
talion. Et ce que le gfiànd homme pro- 
posoit, éloit reçu comme venant da 
ciel même. 

Et aussitôt toute la Néomanie fut 
dans une rumeur , d'abord sourde , 
mais dont le crescendo fut si rapide 
et pcfrté sri haut que tout Talympe en 
fut épauvanté. 

Et les uns disoient : députez -i- moi , 
je ferai ceci , je ferai cela 3 je suis plus 
que plsrsonne admirateur du grand 
homme. Les autres disoient ne dépu- 
tez pas ces gens-là. Le grand homme, 
veut des admirateurs éclairés comme 
iious , et nous nous connoissons en hor- 
loge y et nous avons bec et ongles, et vous 
verrez que c'est de cela qu'il faut le 
plus; et les uns se fâchoient et les au- 
tres s'emportoieiit. Et ceux-ci se mena* 
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çoient «t ceuK-la te bat t oient. Et il ar<* 

riva que ceux, qui ne furent pas députés , 

y perdirent le jambage d'un i/, mais 

y gagnèrent le point d'uni, ce qui 

tout calcul fait y est une véritable 

perte ; car il y a une grande différence 

entre le jambage d'un u et le point 

d'un 2 ; et il y en a eu encore une plus 

grande entre les premiers qui furent 

DÉrUTiés , et les seconds qui ne furent 

que B£piT£S,car la géométrie ne trouve 

que celle d'un point à un .jambage ^ 

WMM Adule calcule bien autrement; 

et ce fut lui qui se mêla de calcul ^ ejL 

il souffla dans Tâme des derniers um 

venin qui fermenta d'une manière in^* 

croyable. 

Et ce n'est pas de cela qu'il s'agît 
ici } c'est du grand homme ^ qui trouva 
hien k rabattre du total qu'Adule avoit 
xpis au bas du calcul de ses jouissances* 

Et cela parce qu'il n'avoit pas 
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eu. la prudence de remarquer que cette 
grande tour étoit bâtie sur un sable 
mouvant , ou elle ne ' se conservdit d'a- 
plomb que par équilibre de confiance. 
£t il en advint , que , sitôt que la dé— 
putation fut sur la plate-forme , cela 
forma un poids dont l'efFct fut d'autant 
plus considérable qu'étant subit, le ter- 
rain n'eut pas la ressourcé de se tasser 
graduellement, ce qui auroit au moins 
diminué sa mouvance: et en outre, 
tous ces individus s'agitant dans des 
milliers de sens. di£férens, la grande 
tour éprouvoit une sorte d'ébranlement 
qui se communiquant jusqu'au pied, 
écar toit petit-à-petit le sable. 

Et , pour avoir plutôt fait , je vous 
dirai, que la grande tour s'enfonçoit 
comme ... La comparaison que j'ai— 
]ois vous faire auroit pu avoir un cer- 
tain, effet qui m'auroit fait honneur; 
«nais elle allongeroit encore le récit , et 

TOUS 
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Toas savez avec quel plaisir- je sacri* 
fie à votre impatience lapëtits^glôriole 
d'auteur;- • .» •■•* -i'"-^ .^"' ^ 

£t ]t me boi^iiem donc à Vous dira 
que bietil^ - lia . grande tour ' fut 'telle^ii 
ment enfoncée que la platte forme se 
trouva au niveau de la grande place* 
Oh ! ^alors^ tout le monde s'y jeta 
péle-^méle } et chacun donna son coup 
d*œil , et dit son mot sur le grand 
homme et sur l'horloge*^ et de tous ces 
coups-d'œil 9 et de tous ces mots il 
résulta que l'on vit la manœuvre d'at- 
trape , par laquelle cette grande hor- 
loge, qui sembloit aller si bien, n'ai— 
loit que par le secours artificiel da 
la famille des Denari, dont les nom- 
breux individus voués au grand homme, 
se relayoient pour pousser le tems avec 
l'épaule. 

Et il arriva bien plus encore que 
cela y car on s'aperçut que l'augmen« 
4. K 
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tàtioa -de volume du grand homili^ 
ii'étoit que bpafiasare. 

Et sitôt qu'il s'aperçut IttivHSiéfne 
4|aie Vim s'eii ap^rcevoît • /. Ja disgres*» 
aioa auivante rendra mieux non idée« 
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CHAPITRE ce m. 

J^en appelle à ceux de mes lecteurs 
qui ont fait des cours de physique. 

Dans une cavité remplie de la 
Tapeur d'un* liquidé ien ëbuUtion , 
inHrofduises subitement un ]^t d'eau 
froide^ à rinstant la vapeur se co»-« 
dense, et tombe en gouttes ou en rui-* 
seauic , . . . s^ le eorps est mou d'e sa 
nature , et qu'il n'ait dû sa teniion . . • 
paf exemple . . . On ^ait bictti qu'urt 
froid subit le réduit aussitôt à ses pre-^ 
miëres dimensions . . , 



»*»»" 
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C H A P I t R E C C I V. 

t 

Je retourne à^ mon évangile > pour ne 
plus le quîïter qu'il ne soit Jinù 

.... Et voilà précisément ce qui ar- 
riva au grand homme , quand il se vit 
au rez-de - chaussée exposé de ^i près 
aux. regards de toute la Néomanie, et 
recevant au lieu de boufiféeç d'encens 
sur lesquelles il avoit compté, des ob- 
servations auxquelles il ne s'étoit pas 
attendu sur. sa manière fallace^de con- 
duire la grande horloge. 

Et , des ce moment , tout l'encens dont 
il étoit gonâé, se réduisit en gouttes de 
regrets^ et conformément à ma com- 
paraison physique ci-dessus ,il se trouva 
tellement désenflé , que le moindre 
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Nëomane un peu en embonpoint, étoit 
plus gros que lui ^ et toutes ces gouttes 
de regrets^ auxquelles il , s'en joignit 
quelques-unes de remords , pensèrent 
lui coûter la vie, parce qu'elles com- 
posèrent une bile aussi acre qu'épaisse , 
qni vint engluer, embarrasser, tour- 
menter, déchirer, encoliquer les ré- 
gions hépatiques. Et c'étoit sur le cœur 
que cela deyoit tomber , et cela ne put 
pas tomber sur le cœur, parce que 
tous les canaux en étoient tellement 
oblitérés , qu'ils n'auroient- pas pu lais- 
ser passer un seul atome de la connois- 
sance de soi-même. 

£t' au lieu de nager dans un océan 
d'encens, le pauvre petit grand homme 
' fut submergé par les huées du mépris , 
et il le fat d'autant plus , que l'on a voit 
été davantage sa dupe; et en pareille 
circonstance , on ne croit jamais assez 
mettre dans le bassin du xn^pris > pour 




balancer ce que l'on a précé^enxment 
mis dans celui de Tadmication. 

Et comme le pauvfe petit grand 
homme p'avoit conservé sa tête que sur 
un point, celui de mettire dan^^ dt pe- 
tits barils qui lui appartenoient l'huile 
qu'il auroit dii employer à faire mar- 
cher l'horloge , et que la, confiance lui 
avoit donné beaucoup outre-mesure,, 
il prit le parti de[décamper , en en^por- 
tant desbariU pQur con&QsUtion- £t quand 
je dis consolation , je ne dis pas dédom^ 
magement ; cat- il ne. peut y en aveir 
pour celui qu'Adale a leurré, et que 
l'événement a trompé à ce point. 

Et, encore le pauvre petit grand 
homme a'auroii-il pas emporté ses pe- 
tits barils d'huile , s'il n'avo^t pas con- 
servé le manteau que Molière emprunta 
jadis à Pxrloxi.pour jouer le Tartuffe, 
et ce manteau lui servit à cacher ses 
petits barils j, et sans ce manteau, on 
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/ Fauroit empêché' de les emporter, et 
il seroit parti aussi dégraissé que désen^ 
fié, . . • 

E^^iqve^de gens auraient entonné 
un Te deum à la fin de cet évangile ! 
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CHAPITRE CCV. 

Dont f aurais pu me dispenser, si je 
n^avois eu que de certains lecteurs. 

£i>r effet , cexxj, - là aeuls qui n'ont 
pas encore appris à connoitre Adnle , 
pourront croire qu'il étoit consterné 
d'un si mauvais succès. Le drÀle est 
accoutumé à voir tomber dans la boue 
ceux qu'il a placés le plus baut : et je 
,ne sais de quel prestige il se sert , 
il a toujours au fond de sa gibecière 
une sorte de poudre à per lin pin pin , 
avec laquelle oq trouve encore une 
odeur d'encens à la boue dans laquelle 
on barbote. 

Ce n'est qu'une illusion : mais qu'im- 
porte? L'Athénien qui se croyoit pro- 
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priétaire de tous les vaisseaux qui abof'* 
doiént au Pyrée n'étoit-il pas aussi fier 
que ceux qui enétoîent réellement pfo« 
priétaires? Il a voit même sur eux l'a- 
vantage de' ne rien' mettre hors pour Je 
fret , et de ne pas s'en inquiéter pendant 
leur course. . . .- 

Le grand homme n'étoit pas tcmt-|i«i 

fait si heureux , parce que les nouvelles 

flagorneries d'Adulé ne le séduisoient 

qu'en partie ) et qu'à côté étoit toujours 

le souvenir du passé : mais que de gens 

qui , comme l' Athénieii , se croyent pro» 

priétaires de tous les vaisseaux du Py«* 

rée y et ne connoissent ni les dépenses 

du fret y ni les peines de la navigation. 

(Sans doute 9 lecteur ^ vous pénétres 

que le Pyrée de cette dernière phrase 

9St le champ de la science , que ces 

gens dont l'imagination s'approprie, sans 

aucune sorte de frais , les vaisseaux qui 

y abordent} sont ces sots présomp** 



taettv. . . . Il n'y auroii qu*à rire de 
leur jouissance fantastique, (sans le 
mu} affreux que leur présomption nous 
a faits. ) 

Pour Madame Jer'nifle, elle regar 
doit ayec dédain le grand bontme râpe 
tissé ^ mais elle gémissoit du nombre 
inftfii de victimes que sa crînftineile am- 
bition. areit immolées; et que sa chute 
vengeoit, mais ne rappeléit pas à la 
vie. • ' 

^^ « H^s ! » disoit-elie, d'un ton 
vraiment pénétré j « si l'ambition d'un 
seul leur a ooùté si cher ; que sera*ce 
donc. ... 7 M Une poulie de réverbère, 
qui probablement éto^it mal graissée, 
vint en ce moment à crier si fort sur soin 
pivot, que ce bruit auquel Madame 
Jer'nifle ne "s'attendoit pas , lui coupa 
la parole. 

Ce niéme bruit arrêta les réflexions 
de mon oncle , qui passait en revue 
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tout ce que .les écrivains sacrés et 
}>rofaneS, aDci0QS.et modernes , depuis 
âënëqn^ et Sainir Augustin' ^ jukques. . . 
Sofin, jusqu'à rhÎAtpire du verminenx 
ijabre> ^voieotdit.sur la vanité des 
vanités de ce n&oade* ... 

Quant à mdî Je répétoîs en moi* 
«létne, ces vers si profonds d'un antenr 
si frivole.. *• 



l<e terrain ou je marche est fertile en ingrats. 
C'est un sable mouvant qu'on sent fuir sous 

ses pas:' . • 
Et le public léger, qu'un cliangenient riveillvy 
Brise tu riant l'autel qu'il encensoit la veille. 



£t plus que mécontent , mais jamais converti , 
On se retrouve au point d'oii l'on étoit parti. 

On juge bi^n que je chan^ois quel- 
ques expressions , pour les approprier 
à la circonstance, ne fût-ce que le par- 



ticipé en riani qui faisdit "pl^ce à huit 
oa dix autres ad libitum. 

«- tt Place vous-même, nié dit une 
voix assez brusque. » • 
• Cëtoitpour laisser 'passer* nn grand 
pédant noir et -bariolé" qui venoit à 
j»on tour humer l'e^Cei^id .. . ^ ' 
-^^M Ilauroit mieux Cs^it, n^dit Mada- 
me Jer'nifle, « d'avaler ce chapitre et de le 
bien digérer. Ce qu'il contient est propre 
à sa maladie; et il est bien. malade , le 
cher homme , car il ne , coonoît pas 
son mal. n 



CHAPITRE 
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CHAPITRE C Ç V L 

Oest une suite nécessaire de Vévêne" 
ment çousigné dans le ^dernier 
évangile* 

Une fois que la charlataQicpe ma» 
nœuvre de. la grande horloge fiUcon* 
nue, la machine alla plus mal que ja- 
mais. Ce fut pour le coup que l'on ne 
sut plus ni quand diner ni quand sou- 
per. 

Lorsque je dis qu'on ne lé sut plus ^ 

c''est-à-dire car les ' estomacs n'en 

n'alloient pas moins leur train, et il 
n'y avoit pas à craindre que ce fut la 
jfaim qui manquât. 

Pour notre part, nous. pouvons en 
répondre : nous en étions tellement pres« 
4 L 



ses que, malgré notre aversion pouf le 

lameux jardin des fanieusés boutiques 

à sorbet, nous primes le parti de nous 

y rendre ) parce quec'étoit l'endroit le 

plus près , pour y prendre chacun nae 

•tasse de sorbet et un petit '])'à(i!iK. 

—■«.Et -ce sera là votre dîner! » . 

-^Pourquoi pas? J*ai vu je ne sats 

combien d'Altidors , qui lorsqu'ils 

«voient leurs grandes échââses , n'avoient 

-qu'à allonger la main pour 'cueillir les 

-pi us beaux* fruits } je les ai rus laodes- 

tement assis sur un tabouret , dans un 

' coin de la boutique, se contenter de la 

mesquine mignonette , bienheureux 

qu'on' ne la leur disputât pas : tant )e 

fameux procîès des.pompes aigrissoit les 

-Surtalèns. 

Et , parmi ces derniers, que le ciel en 
accorde autant pour la vie à tous ceux 
qui ont charité de si bon cœur le 
)oyeiix re&ain ! . . . 
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car s'il faut parler franchement y il me 
semble qne la note et la vitesse de la' 
jnesare suivent y depuis quelque tems y 
nue àllyre bien rapide de decrescendo^ 
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CHAPITRE CCVII. 

I 
I 

Ce qui advint pendant que nous 

étions là. 

C'eât encore d'attroupemens qne je 
vais vous parler , et peut-être vous im- 
patientez^vous de ce que j'ai toujours 
Tair surprise d'une chose qui , dans cet 
endroit-là , est d'une fréquence près— 
qu'équivalente à la continuité. 

Pardon, lecteur, mais c'est qu'il y 
a des régimes auxquels on ne se fait 
jamais. Sonçez donc que j'arrive d'une 
campagne paisible , la seule peut-être. . • 

£t puis si vous avez oublié l'histoire 
de mon feuillet blanc ^ je l'ai encore 
très-pré$ente à la mémoire , et ces at«* 
troupemens me la rappelèrent au point 
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qne je frissonnai de crainte c^u*il n'en 
fut encore J'objet. 

— « Cela prouve plus que tout, >» me 
dît Madame Jer'nifle, <t que tu arrivas de 
ton village. Pour peu que tu connusses 
,ce pays^ci » tu ne craindrois pas que 
Ton se souvint aujourd'hui de ce qui 
hier agi toit l'empire entier. Le cercle 
des vingt-quatre lieures a passé sur ton 
feuillet blanc ; je te reponds; qu'on n'y 
pense pas plus à tes feuillets écrits 
qu'à cQUx de tant d'autresgr^nds maîtres, 
de tant de turlupins ^ dont la réputa- 
tion ne se prolonge que dans leurti 
propre» :revefi* » 

Rassurée par Madame Jer'niilei la 
enrio&ité fil place à la. frelyeur: je 
m'approchai .des groupes « . . Sjouvene»- 
Tous canoonent ils étdient composés, 
quand.il s'agissoilde mK>n fieuilletblane, 
c'étoit la ménie chose ^ et ujoe fois pour 
.toutes, en cas que j'aie encore, à vou3 
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en parler , souvenez-vous que c'est tou- 
jours la même cortipesition , qu'il s'a«- 
gisse d'un feuillet blanc qu d'un noir , 
d*un livre eu d'une follicule, d'une 
page ou d'une ligne » d'un Altidor cal'*- 
buté de sts échassès , ou d'un Surt^lcia 
monte sur les siennes , d'une brebis 
qui s'eàt engraissée dans la rue aa four^»- 
rage, ou ^e eetle'qui est allée mai-^ 
grir au Val-de-Grâce. De quelqu'ob* 
jet, en un mol, qu'il soit question , 
placez dans les boutique» à soi^bet ^t 
'«n déhoris tm Gobeqioucke , un gn»s 
Christophe superfin, un^ hotte, une 
paire de sabots , l'âne de^ va(m çncle 
avec ses lambeaux de sciéc^e 5 eatouran^ 
«Jiacun de èes centres par de^ analogues, 
vous S'uréz agitant d« groupes. 
i Cette fois, ils sont plus nombreux | 
^plus i>i'e8sés , plus turbutens , plus flucr 
tua|is, plusbourdonnafts, et bientôt 
plus h*ur!ans,p}tts meqacans que jamms. 
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CHAPtTRE CCVIII. 

r 

Et ce n-éioU pas sans raison. 

Vous tremblerez , lecteur, vous fré- 
mirez quand vous^ saurez . . . Yos plus 
arrière-petits neveux sentiront encore 
leur satig se glacer k cette lecture . . . 
Je vois d'ici leur visage pâlir , le sistole 
et le diastole de leur cœur , se sus- 
pendre ... moi-iuéme je ne sais oii 
je prendrois le courage nécessaire. Il 
faut des engagements aussi sacrés que 
ceux que j'ai pris avec vous , pour que 
IVfiroi qui circule dans mes veines , ne 
paralysé pas les doigts qui tiennent 
ma plume. 

Au moins pardonnez, si mon style 
vient à se sentir de la part que je 
prends à la terreur universelle. Et si 



V 



TOUS êtes justes, accordez-moi votre ad- 
miration en échange de l'effort que je 
fais sur moi, pour tenir avec vous mes 
engageiliens d*historien fidèle. 
Voici ce dont il s'agistoit. 
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CHAPITRE CCIX. 

Exposition du sujet , 

) 
Depuis quelque tems , on enteB4oit 

^ans une maison ... 

Commençons par un examen topo- 
graphique du local. 

Cette maison, étoit à oooo stades de 
la 'grande ville de Néomanie , au beau 
milieu d'une plaine, et seule comme 
une quille. Elle avoit trois étages, de 
deux pièces chacun. 

Près de là ëtoit un petit hosquet ou 
lés bourgeois cossus de la grande ville 
alloient le dimanche joii^er des scènes 
pastorales, pàtriarchales, en y portant 
dans la serviette la plus propre de la 
maison , la fine éclanche, que la famille 



I 

mangeoît joyeusement ... Je parle 
d'autrefois; et en vprité je les regretterai 
toujours ces tableaux , non pas^hampo— 
très, comme ces bonnes gens leeroyoient: 
une famille échappée d'un comptoir ou 
d'une boutique , peut être fort intéres- 
sante , quand la franche gaieté Tac— 
coi^ipagne , et la délasse des travaux 
utiles de la semaine ^ maisvGessner no 
l'eut jamais placée dans .ses idylles. 

— <c Comme vous voilà loin 4è votrt 
sujet ! M J'y serai bientôt rentré , car je 
ne suis pas sortie du petit bois auprès 
de la maison ^ et je ne puis pas avoir 
fait grand chemin . . . J'ai lois dire que 
je ne pouvois y avoir fait un grand 
écaH. . ; • mais j'aqrois «té démentie 
par Madame. ... Le geay , qui , de** 
puis que ce bois est planté , y fait cons^ 
tammcnt son nid , et qui y a vu tant 
de choses, seroit encore plus en étal 
de /me démeatir. 



Il n'en seroît pas moins vrai que moi 
el vous ^lecteur, si vous ne m'avez pasr 
quittée ,nôttè sommes encore* assez-près 
de ia maison. y pour y entendre tin mé- 
lange èe voix quji se croisent et se re-^ 
croisent avec une telle volubilité qùef 
àe lotit t:^ qu'elles clisetit , on ne peut 
distinguer qu'un ,seul mot , celui de 
Monseigneur j mot proscrit y mot af- 
freux , qui prouve assez qu'il n'y a \k 
t|uc des Attidors et des Altidorateê , et 
sûrement ils y sont avec 'àes intentions 
sinistres. 

'Monseigneur ! 

Monseigneur ! 

Monseigneur ! 

. Mes amis i courons vite ^u fameux 
jsrdin conjurer l'orage afireux qui nous 
menace. 

— M Tls Sont plus de cinq cents , » 
disoit rbrateur du premier groupe. 



«^ te Plus de mille , » disoit le péro- 
reur du second. 

— « D'après des calculs sûrs , » disoît 
le conteur du troisième, « ils sont mille 
fteuf cent quatre-vingt-dix-neuf sans 
compter le menu fretin. ^> 

— « Jç parie pour trois mille , » disoit 
M* Gobemouche. 

Le gros Christophe superfin pensait 
qu^en fait de prudence , on né craignoit 
jamais de donner dans Texcës, et qu'il 
valoit mieux tripler ce total , que de se 
tromper, d'une seule unité en moins. 

M. Perruque-bonnet grcuneloit^ntre 
tes dents 9 en balançant sa tête, son 
corps et sa canne. . . • u La crise est 
terrible, terrible. • . On devroit.'. • 
il faiit ... si on les laisse ' faire. . • 
Messieurs, Messieurs,, la crise est ter- 
rible. » 

A chaque instant , on yoyoit arriver 
des coureurs que l'oà aY<»it envoyés , 

ou 
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•u ^ui d'après leur zële particulier, 
étoient ailes à la découverte. 

A mesure qu'ils se presèntoient , les 
anciens 'groupes se décomposoient pour 
se former autour du nouveau venu ; 
«t je voudroi3 en vain vous dire comme 
on le pressoit, avec quelle avidité 
toutes les oreilles grandes et petites , 
recueilloienl; $on récit , et surtout la pro- 
.gression rapide avec laquelle l'alarme 
croissoit, en voyant chacun de ces dé^ 
couvreurs renforcer le total auquel ceux 
gai J'avoient précédés s'étoient arrêtés. 

Les choses allèrent un si bon traia.. 
que les cinq cents des premiers rapports 
se trouvèrent, en moins d'une de(ni- 
Iieure , changés en cinquante mille. 
' — « Vous n[y pensez pas. Songe» 
donc à la petitesse de la maison, n 

— « Nous savons fort bien qu'elle 
n'annonce que trois . étages de deux 
pièces chacun: mais, d'abord, il faut 

4- M 
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y ajouter les greniers, et les caves; 
ensuite chacun de ces ëtciges a dix sept 
pieds et demi ^ parconsequént on peut 
l'avoir divise- en trois entresols, dans 
:chacun desquels un homme de la grande 
taille ordinaire , peut se tenir aisément 
'debout. A 

— - « Q^iiand ce^ seroit , la maison est 
-d'un autre t6ié si étroite ! . • • >» 

— f« Monsieur, Monsieur dans les 
parterres de comédie, on plutôt dans 
celui de l'opéra j oii l'on est encore 
-debbut , voyez , que de monde il tient 
il une première représentation. » 

.•<« « Oui, pour quelques heures : mais 
voilà plusieurs jours ...» 

•Si— (« Je le sais , mais dans les grandes 
occasions les grands efïorts; et ce n'en 
n'est pas un au-dessus de la possibilité , 
que de rester cncaquéè pendant quelque 
tems ; et , dès que cela est humaine- 
'ment possible, il faut le craindre de la 
part des Altidors* » 
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« 

«-«n D'ailleurs, » ajouta un surve-?* 
liant , « il j a trois rangs de caves Ie« 
vnes sur les autres , ce qui double 1% 
jpaison. » 

-1— « Il y a pis que cela , » ajouta ua 
autre ; « c'est un souterrain qui vient 
aboutir à certaines boîtes à mouches^ 
vous entendez ce que ]e veux dire. » 

( Il falloit qu'il £At tout fraîchement 
initié I celui qui aroit le ménagement 
d'employer cette périphrase.) 

Quelqu'un voulut observer qu'entre 
la boîte à piouclies et la petite maison 
il setrouvoit unedistance de eioQ stades , 
et en outre uu bras de meF . f • 

On lui eut bientôt prouvé j par deft 
raisonnemens auxquels iln'yavoit rien 
à répondre , qu'on piassoit sous I9 nier , 
comme sous autre chose , en faisant une 
voûte avec le ciment d*£tienne, qui 
avoit un lao au-dessus de son grenier. 
Quant à la longueur du souterrain , 

M 2 
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âes géomètres qui se trouvèrent là en 
démontrèrent péremptoirement la pos- 
sibilité, et par un raisonnement à la 
portée de tout le monde. 

Un lapin, qui a tant de grosseur, 
tant de forces , fait dans un tems donné ^ 
un terrier de telle dimension. 

Multipliez toutes ces données les unes 
par les autres } au total que vous aurez 
ajoutez celui que vous donneront la 
taille et les forces d'un homme multi- 
pliées par la dimension du terrier , 
moins le total que vous avez déjà; ei c^ 
résultat net , multipliez-le par cinquante, 
mille, ou si vous voulez une démons-* 
tration plus claire. 

A-l-BxC-rD=ËEF'-iè^ 
N xO (pqrst) = U— V 
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Osez à présent nier l'existence du 
souterrain et celle des cinquante mille 
hommes. 

Il s'en falloit de tout que Ton fût 
disposé à nier. . . . Au contraire les 
conteurs auroient encore décuplé les 
résultats, qu'ils n'auroient pas rencontré 
un seul incrédule. 
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C H A P I T R E C C X. 

Surcroit d*alarme, 

^ Un homme accourt , effaré , essoufflé, 
faaletaut , pantelant , tremblant d'effroi. 

A son arrivée tous les groupes se dé- 
forment , pour n'en plus faire qu'un , 
dont il est le centre. 

Ldtng-tems il lui est impossible de 
parler ) et pendant tout ce tems , les 

âmes sont comme suspendues 

£nfm il peut articuler j et c'est pour 
aiinoncer la certitude de quelque com- 
plot bien noir } car il avoit distingué , 
à la fenêtre de la maison , quoique de 
bien loin, une figure couverte d'un 
masque noir. • . . 

— « Un masque noir ! » s'écrie- t-on 5 
(t nous n'avions que trop raison de 



BRSDOtriIiLE. i39 

crafadre quelque nouvelle noirceur . . . 
Un masque noir î . . . 

Et on court prendre, c'est-à -dire, pil- 
ler toutes les lunettes d'approche qui 
peuvent se trouver dans les boutiques 
voisines. On monte sur les toits: voilà 
dix mille lunettes braquées sur l'ef- 
frayante maison , et Içs dix mille lu- 
nettes voient masque noir; mais les uns 
voient de plus, des grimaces Altido- 
riques,les autres des yeux inenaçans , 
d'autres , du feu qui sort de la bouché. 
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CHAPITRE CCXL 

// rCj- avait pour des braves que co 
parti à prendre. 

Aux armes I aux armes! 
XJne générale, quarante huit fois 
générale.- Uu tocsîa universel, depuis 
le gros bourdon )usqu'au|; . clochettes 
avec lesquelles on annonce Theure dé 
balayer. 

£n un instant il n'y a pas une voix 
qui ne s'enroue en imprécations , pas 
une main qui ne soit munie au moins 
d'un Eustache Dubois. 

Cette foule se rend auprès du Pacha y 
et le prie poliment y avec à^& hurlemens 
et les menaces les plus terribles , de 
venir à la tête des légions , occuper les 
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premières loges à la pièces' que Toa 
va jouer. Il veut refuser, on rugit; 
il veut observer , on rugit 5 il cherche 
deé biais temporiseurs, on rugit. Enfin , 
au bruit des riigissemens , il monta à 
cheval au milieu , • • • non à la tête. • • 
non, î'avois bien dit , au milieu de la 
troupe qui le commandoit ; et celle-^ , 
se mit en marche , escortée par la foule , 
qui en faisoit de même à son égard, 

II faudroit que j'eusse la plume de 
César j ou de Frédéric, ou de Guibert . 
ou de deux éros phis modernes , pour 
vous décrire les savantes manœuyref 
du Pacha dans cette occasion. 

D'abord, sa marche- au milieu du 
grand chemin , l'avant*gardé k la tête 
l'arrière -garde à la qa<fcre, l^one et 
l'autre tenant immédiatement au corps 
d'armée ^ dont les bataillons , se sui* 
voient aussi immédiatement, ce qui 
eonune le jugeront ^es conooisseurs ^ 
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est le superfia des combinaisons de ta««« 

tique. ' 

On assure qu'il y eut une halte que 
)*on regarda gcnéralement comme ua 
chef-d'œuvre. 

On mit au même rang le passage 
d*un pont sans déborder le^ parapets . . . 
il est vrai que ce n'étoit p^s le Mein 
que l'oq traversoit. 

Mais ce qui emporta les suffrages nnî- 
Yersels,méme ceux de l'envie, ce fat 
JU formation d'un espèce d'éventail , 
fueTon peut regarder conime le nec 
plus ultra de la tactique. 

< Cette manœuvre étoit d'un mérite si 
puissant, que le Pacha lui-même, 
iBalgré ce nâmteau de modestie dont 
il se coiivroit , tant bien que mal , ne 
pouvoit dissimuler l'admiration qu'elle 
lui inspiroit , et qu'il la cita ensuite 
avec cette franckite du talent sApécieur y 
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que le commun des hommes appelle de 
î*9rgudL 

Quant à nous si jamais nous faisons 
un Plutarque moderne, comme sans 
.do.ttt^ notre Pacha y sera sur le ^raiid 
'pip4 y que son cordonnier nous a dit 
qu'il avoit dans le monde ] nou9\ ne 
manquerons pas -de citer l'é>^£ntail, 
ayec le tribat d*éloges qu'il mérite/ 

Nous dirons aussi ayec quelle prw- 
dence inconcevable il icontint sa troupe 
immobile , pendant que les enfans per- 
dus faisoient le si^^e de ^cette terrible 
maison, qui en effet. •*; . 

C'est ici lecteur, qu'il fia ut redou- 
bler de courage , pour entendre un, 
réciL .. . . U est si affreux , qu'au mo- 
ment de le tracer, ma jilume recule y 
mes doigts se paralysent réellement*.. 
Pardon : unis il faut que je irecueille 
toutes mes forces. . . . 
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C H A P I T R E CCXII. 

J^attends de votre indulgence que vous 
me pardonnerez cette petite ruse 
narratoirù. 

m 

* * 

Elli m'est enseignée par les grands 
maîtres. 

M. TrîstramrShandy , à la léte de 
tous. ' 

(Ma cbëre sœur Dinazarde. 

I^es ennuyeuses journées amusantes. 

Et Jtant d'antres ouvrages que je ne 
puis nommer, parce que leurs fabrica- 
teurs vivent encore , et que parmi ces 
^Messieurs,, il n'y a pas de petits enne- 

Aussi , de toutes les ci trions > celles 
dont je me garderai comme du feu , 
c'est ce grand roman tragique auquel 

tant 



tant cle gens travaillent depuis si long- 

tems. " " ^ 

Cette ruse consiste à laisser:, son 
monàe àii poini^ le J)1ûs inferfe^t , 
pour jeter un épisode qui augmente sa 
€uriositëv;aniirpp^i'^ip>î'>^'^^>^P>>^i£'ica 
qu'il cause. . . • outre que cette ruse 
-^ig^i«^»€ .lea6^f^„le^j^A.4)<îi^^|5^'^l^ttu^ 
^à^ gr^d,avaalag^, qBlui4ei;^(«in^F JF 
public des .bagat^çHea ^,e If 9^ ^U|Rffi5f^^ 

roit pas même 4^i>f~i« :^SSf «Kl- 19.1 
^ ..Par^e^emî^jp^ ,y<^;m.,î^lli5f3ç^MJ««dnw ; 

aMçuj^.^cmrAaliste, .dfLi^,4^|f^lt|pf|9^ 

rie .qii'4 j^At^, g^fi^QWè^ siiftlftfti nii^ dw rt 

du cli^pibçp Ruiy^lit ,:4^i$^jl9t^ffl9gm* 
4pit i»0l4? .:) : " ;h- ... r 5 ^L nuD; li > 

I ' - ; 
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f feë^' Bëf lïl^iii ■ Bon^lèt ^ma^iàâ ; ôtt 
]ier'ii^y«?^fortttnfe. *• f " '{ ^'' 
idtàW^ ièëMfenéâe péuro(quèt5 d^^I^^ 
^i(»î^Ml^éàAêAàë MVii lèâ àtis^cès dé U 

Chacun de ces perroquets sftTt)it une 
certaine kirielle de phrases louan— 
genres à la glou;£.jde&.4ittis8aDces de Ja 
terre . . • 

Vous voyez quand je dis ttne sorte 
d* académie , j'emploie ^ suivant ma 
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coutume^ et peut-être plas <ifie^q^i4f. 
rexprtfsaioQ propre. * - > : 

Lorsqu' 1 les eurt bien dresses ^ . Isq^ç 
fiet]|Ll6>ç^ Bonyalet revint çn Néom^« 
nja, avi?c $a cargaison cIcn perroqng^: 
sur laqdjieUQ îl cômpLoit faîrie.uq gaii^. 
iikimeiiae^iiiaistoi^t étqit H^n ^ifférent^ . 
«t ce qu'il leujr avoi^ enseigné, i^o]i<^ 
8ea)eip«iit étoitpAsaé de mode,, maii^ 
e^içofe; reKftHK^t. A%Lt plu$ gr^d$ iniH- 
g^Sj^pajpce^jij^ Viliifjh 4ii. culte étoilb^ 
cliaiigee,. 

D^lQB cettcf position ntssi déeoaf*<« 
géante q^i^e délicate , il coi^imoi^ça pat 
les oac^er dai^S' ^n, endroit Uen écarté ^ 
sous la gi^rde de sm dd.èl^ nègr^ > San-* 
cho, et alla consulter certain préta.%- 
isr^élite^ pour savoir si, d'aprbs l'eteiti- 
pie desaiitres académies, ilforœeroit 
la sienfie à des flagorneries diHgées en- 
sens inverse ^e celles d'autrefois» 

A C0up$4r lie préUt ieraélit^ l«ij¥(^j 
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donttferti lé' conseil^ car la Ifasé de sa 
morale est d'encenser le saint du jour ^ 
et '"^i on Van^eôit sur une même' ligne 
toiïs tés objets* des cultes , depuis le vé- 
ritable être ^prêine jusqu'au Jupiter 
de 1â fâb'le*, depuis la fàstuense j)agode ' 
de'Pékiny Jusqu'à lâ*p6aù d'ours' qui 
sert de ïhanitou ausamvage américain ,* 
oïl PÎTiforihe caillou dont le nègre fait 
mi fétiche , si on les plsrçoit tous à la * 
ffl^ ,' lé' prélat ilsraélite* ne .inànqùeroit 
pas de fléchir le genou devant chacun/ 
pourvu, toutefois, que devant chacun 
iry'eàt'tmë bourse à ramasser. ' 

D'api-ès cela point de doute sur" cer 
qu'irconseiiiei^à à Isaac Bethléem Boti-' 
yalet. ' i 

S'il avoit consulté MadalHeJer'niffe, 
ç'atttoit été sûrement autre chxisè. ' Elle 
lai auroit' observé que dés académies 
ont les tarent;' néfcessiairesjioilT" changer 
tout-i-coùp la direction dé leurs flàgor* 



neries; mais que des perroquets, qui n'eu 
sont qu'une imitation encore imparfaite y 
ont besoin d'un certain tems pourap-» 
prendre une taouvel'le version , et que les 
modes néomaniques sont si mobiles . . .. 
— « -Et voilà ce que c'est , » dit mon 
oncle que de perdre son tems k former 
des perroquets.' • 

. Je nepus-m'empêcher d'y ajouter que 
pour le salut de Néomanie, il eût éié 
à souluiiter qu'il n'y en eût jamais eu ,' 
ou au. moins qu'il n'eussent jamais die 
que : dx>nnez à déjeuner à la petite 
Catau y non pas ces belles phrases à la 
Mably , à la Jean-Jacques , à la Mon- 
tesquieu qui dans le bec crochu des 
G = folliclaire.^des M *♦***, B x sang , 
des 00 + ingratitude , etc. etc. etc, 
n'ont pu produire d'autre effet que de 
renvciser toutes les idées ^ et une fois ce 
mal fait , hélas ! combien d'autres maux 
sont venus à la suite ! 

N 5 



« Quant à ikioî , ^ «lit Aâiile, « si 
baac Bethléem Bonvalet ëtott yeûtL 
me consulter j je loi ana^rois indiqué des 
formuler de louanges qai n'ayant 
aucun objet déterminé ^ seseroient àp** 
pliquéèÀ suivant les eirconstantés, » 

On Voas retclnnoît bien là ^ Monsiettr 
Adule^ et si je ne vous réponds pas , oé 
n'est iàute d'avoir à dire là- dessus: 
mais outre que je pérdrois n&a peiné à 
vous prtdier , je ne veux pas faire lan- 
guir mon lett^ir, qui attend la fin do 
cette grande histoire û terrible «t ai 
époutautabie. 
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CHAPITRE ce XIV. 

* 

m 

Qui prouve ^ue mon désir est dé vou» 

plaire* 

CoNVCNEK-EN ,dans Técftrt auquel je 
viens de me livrer , Je n'ai ^busé ni de* 
la permission que les rhéteurs accordent 
dans leur chapilre des épisodes ^ ni des' 
e:i(emp1es aussi nombreux que prépon-^ 
dérans , et taut-à-fait nouveaux dont 
J'aurois pu m'appùyer. 

Récit et réflexions, tout cela n'a 
tenu qu^un bièii petit chapitre ^ et une 
fois en place, vous ne pouvez en dis'côn-^ 
venir, il ne tenoit qu'à moi d'^ user unfS^ 
séance entière y ce n'aurôit pas été ta 
première remplie par des perroquets t 
maisj'aji^ moi, trop de pudeur y pour 



vous tromper ainsi , et ne tous doa- 
ner qu'un caquet inutile , lorsque vous 
. avez apporté à ïna souscription du 
bel et bon argent, dont je vous assure 
que je me servirai bien. 

Il faut même vous dite que mon 
épisode a voit des motifs. 

Le preniier . • . vous le saurez tout- 
à-l'heure. 

Le second étoît de donner à vos sens 
trop émus, le temsde se calmer , et à 
votre sang glacé celui de se ranimer. 

Le troisième étoit de vous sauver le 
spectacle de la première .attaque, . . • 
£ussipE-vo}i$ pu j^ tenir en voyant des 
xniUiers 4e . Cartouches. . , . ? 

.^-^ u Ce n'est pas . »' me diiez-vous , 
« de voir les cartouches qui e^t effrayant: 
i'en Al vu des tas énormes dans les arsé- 

nawx, .>»,, ,' . .. . . _. .' 

Nous ne . noi^s entendons pas . plus 
celte fois-ci que tant d'autres. Vous mr 



m'auriez pas fait cette observation-^ 
là l si> vcrtis avier reniarqué que' mes 
CattoU<ï)^es , à moi , s'écrivent avec-u««^ 
majuscule^ Souvenez-vous doncvqu'aWi 
vec moi, il faut prendre garde à tout , 
xaême u ce qui ne signifie rien , parce 
que souvent c'est ce qui signifie le plus : 
vous en avez ici une preuve assez con- 
cluante. 

Quoi qu'il en soit , l'attaque est plus 
que.conamencée : elle est dans son fort y 
car le Pacha parcourt, à la miodeste 
allure de l'amble , les intervalles que 
veulent bien ^lùi laisser ces Messieurs 
et ces Dames , qui dans la chaleur de* 
l'action , prennent la liberté de' le huer. 
' Heureuse tnent une tête cominè la 
sienne. , ^ ne.se perd pas; Plus heureiise- 
ment encore il a rapporté vde bien |lt>ih{ 
cet empire aur 'soi , quel'on^ prétend' le 
dentier période du courage , { savoir par 
quel bout on commence » ) et il n'op^ 
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pose aux plus bittes «postroplifS) que 
tés plus douces poHtessee, se bornant à 
prier que l'on permette à ses légiont de 
bien voir la TépréBeottlioii. 

Elle s'est bien avancéç pendant que 
vous avez lu rhistoîre dès perroquets, 
les réflexions qu'elle 9 amenées, ce 
que j*ai écrit depuis. Nous voilà au ino« 
ment décisif. Le toit renversé , quatorze 
brèches à la murailié'^ des torcbes 
lancées dans rintérieur , la porte cédant 
aux coups dé haches. ... 

L'horrible mystère va se découvrir 

• • • • il est (découvert • Elles 

ëtoient fpndées^ ces alarmes qui ont 
ioulevé toute la ville deNépioanie* • • 

'Mflis comment racoFnter . • • C^-der-* 
mer pas qui me rês(te à faire > le ciel oh 
prétera*t*il la force de racherer . • • . . 
C'est ici, lecteur , que je- ne sais plus 
eU vous en tr^averes pour me lire, ea 
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iéA4^4M»j'eai|ro!ûvcaa8cspàur écrire.. » 

: nie.. Unb oe$woâiiat -. M»}^- bien l sa- 
chez donc quelle étoit ceUç^m^i^on; « -• 
Oui , lecteur , elle recel oit tous ... les 
perroquets d 'Isa ac Bethléem Bonvalet. 
C'étoit là qu'il les avoit laissés sous la* 
garde de son fidèle négreSancho. C'étoit 
là que ces animaux ne ccssoipnt de ré— 
péter les vieilles formules qu'ils avoient 
apprises, et dans lesquelles, suivant le 
vieux style , le mot de Monseickeujv 
revenoit continuellement* 

Respirons un moment. Nous voilà 
ainsi que toute la ville ie Néomanie , 
sortis d'une crise bien affreuse. 

Il est inutile de vous dire que les 
pauvres perroquets eurent tous le cou 
tordu sans miséricorde. Vous savez aussi 
bien que moi, qu'il est loin de nous le 
temsoiilesNéomanes étoient si célèbres 
par la générosité avec laquelle ils trai- 
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toi«iit tes vaincus. IFaiileArs, ûei|K-cî 
curent la mal*-adres6e •d'irriter- leurs 
Yaiiu]uei2rs^ en ne cessaiitâe répéter le 
mot proscrit. 
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.. là^ yxçXf^i^^ ÂUni b»en-^deeî4é^') 'la 

xp< ; fac/e \ Ma .aftsiaî^lans portant < à «.^ 

^]^fîgu€a .peci^be» jl«s .triçteslunftds d^es 

infortm^ {K^HRfic^^ta , d^risofeotréu^onr 

4es débris di^j$i^gç^ Bite ronde '^àiéraie 

;»^r l^'jrefcaiftiCt^éiji^'lmqttè'iiroB'fifçit 

;$9rtir^4'^M^J^CQigi»ure :aa nlilieu «lés 

flammes le malheureux Sanchorquilea 

j.4»igpaTitÀs.a:^^9}|l0ui'Ie9((»m(àlraiOfDd les 

^1 ua exfrapF^j^Bat r^);for<ÈtQi t on teUeau 

4e l'enfer çt ,4^ diaWe» i> .liC. .^inaisitrfïi 

tableau iu jini^itii^t su.|>érieUr • i eetix de 

-.ropéra,sy .,.., • . • '• •»«'»'•; 

Aussitepr^Qiier momQat.ile5oaa]^«' 
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parition produîsii-il un effet ïnrpo^îble 
à-rmi» Tendre sur âes gens qui crai« 
gnoient que 'ce ne fût une vengeance 
queié ctel vo'uloit exéefçer à' Tînstant 
même, 

La ronde 'se H>toptt «ussitôt. Le« 
instrumens n'achevèrent pas même la 
«Hôte tàmiàeraxe^^OttSréctitê y 6lî éeéigne, 
.'OQiSe p]:ost«i!Bfe9.0QyMni^dir(kiir, mnh 
les laûihésTefii^ent h^serv^î^^èir von^u 
.drok parler./ parier, ^fii^f^'^fies^'^bsiers 
.naguèiSBiaî larges pouki'lèS'iitip^fcàftofHi, 
.aoiKl>tetieiHetft'retfs«rrës^'pftf> )a terrear, 
.:(çu'à »ileïiie:^p«ttl-.-il? y >piâ«*ôr'> <jtU*Iqte* 
btflas.! dont enaone Ik'iîMtifl délite th 

r. 1 £Brfni'il5éiwi:â06*ifol^t^t'.\J^. tléfii^e^ 

j;afiifaaciiiiSitiobo'»'^avoiit<iiÂs'% pr<)fit''fe 
j'tenisiile .sa. dtffiéé ^ et^^^eidil èauVé II 
ftonted ^mlié». ^ns^^la, '^b^^fbi , le 

pauvre homme ! en dépit des 

«dresses tbt^s^tes^ des amîaLdes^ttràrs, 
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^on chef crépu auroi t pa faire le milieu 
du lustre dont les perroquets faisoieîft 
les branches y et assister à la prome- 
naoé qu'on knr fit faire dans lesplîacés, 
carrefours , rues et ruelles dç la grande 
ville. • 1 

Vous IrouvereE dans un supplément > 
les i^oëmes . — les odes , — les discours ^ 
-^^ les <<!(M»pllsis', ~^ les images — * y les 
plëoesjde ;tb^àtre5'-— les follicules /en 
«Q mot, tout ce que les plumailltera 
xmaginèrent pourquecettegrandejonr^^ 
née fÂt de «quelque avantage à leur 
bourse. Ces citations placées ici ralenti**» 
npiezit enciKTA -ma ioiArche ,- et vous sa«» 
vez que je veux au moins lui donner 
un air accéléré, afin que, . • .J^allois 
Tous dire le secret de la grande écQle% 
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' 1. 

P^^/^ aviV 7t/0 je dois vous donner en 
.... passant. ;. ^ 
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Il en-est certaine men-t pi as d'ua qui 
s?est récrie ,lor6q[ue j'ai eu l'air de cou- 
per mon rçctt, pour i]^tercaler> môni 
histoire des- perroquets. £n effet, elle 
pardissoit jetée là à propo^dérièn., et y 
si janliais on s'est cru eb droit' de me 
faire Je reproché de diraguer c*ëtoit à 
cette occasion^ ' ' ' 

Vbtis voyez cependant que cet épi- 
sode si décou^su en apparence / tenoit 
par un fil trës-court au sujet dont il 
sembloit tant s'écarter. 

Soyez bien convaincu qu'il en est de 
même de toutes les parties de cet ou- 
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vrage. Les fils qui les lient enti^elles 

*-•'•••• •■>•- .. _ 

sont plus ou moins longs, mais nVn 
nWistent pas pioins : et tel alinëu .des 
premiers chapitres de l'ouvrage y pa- 
roit comme un atûme Qdgeaut dans le 
Tuide , dont vous trouverez le corrélatif 
et i'explication dans le soixante et dix- 
. septième volume . * . . Vous serez m:éjaie 
étonnés ea voyant que le fil qui' les tient 
est si W a ne et si gros , vous serez, j dis-je, 
-étoimés de ûe l'avoir pas vu* , comme on 
l'est en lisant dans un merc^ure lé mot 
de l'énigme que l'on n'a pas devinée , 
et qm cependant et oit su facile r 

* YoSlà bien des fois qii« . je vous 
donne des avis dre ce genre, et yous 
étés toujours prêts à vous plaindre de 
l'irrégularité de. ma iuarclie. Souv^- 
nez^vous donc enfin que^'est. la> faut^ 
de votre paresse , si vous en restez u 
récorcc. •.'■:> 



I « »»' 



5 



i6a 'X n tt' % V t n 



CHAPITRÉ CCXVIL 

Margarita in stercoreé 

£b ! qAe m^impcHrte <m une perle le 
trouve 7. cela ne chai»çe pas sa valeitr. 

Aussi, l'a séëne que }e vais votts ra- 
conter y pour «'être passée dans une pa- 
jneiile bagarre u*en f at-elle que plus tou- 
chante. 

Les premiers escadrons populaciers, 
partis pour le siège de la redoutable 
juaisou , 4»toient des hordes de bac-? 
4Aantes animées du courage dô l'ean-de 
Irieetde la soif du pillage* Par- tout 
oU elles ., passotent 9 efies produisoieut 
l'efifet de <:es torrents grossis par U 
foute .des neiges qui entraînent tout ce 
qu'ils rencontrent. Bongréy malgré, il 
bUoit qu'on les suivit. 
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Les femmes snrtont ëtoient celles 
k qui elles âonnoient Ja préférence ^ 
comme étant du sexe dont elles ap- 
prochoient le plus , et devant par 
conséquent partager les travaux et la 
gloire d*une entfeprise dans laquelle 
elles avoient juré de. remplir le ]jrinct* 
pal rôle. Rien n'étoit capable de sous- 
traire à leurs invitations , que les jure- 
mens , les menaces , et , s'il le falloit | 
les coups de poings rendoient singuliè- 
rement pressantes; et on les voyoit à 
J'aide de cette aimable engageance'^ 
décider à marcher au milieu d'elles , et 
du même pas • • • 

La pesante marchande , presqu'aussi 
:^mmobile que son comptoir ^ et qui 
^âns cette occasion , fondoit en gouttes 
de sueurs u'n embonpoint acquis pai^ 
vingt !ans de r^pos. 

L'exténuée vaporeuse , qui ne regretta 
jamais tant les etceasives dépense» d# 



\ 



164 *A N m' Q u r w 

forces qu'elle a faites sur les autels ie 
la volupté. 

- Li' élégante courtisane , forcée de sa— 
critler au milieu des houes , ^a fraîche 
parure acquise avec tant de peine . et 
daas laquelle étoient placée les gluaux 
préparés "pour faire de nouvelles dupes.' 

La dé vole, demandant en vain a Dieu 
qu'il empêchât que sa servante fût con- 
duite au carnage , et qu'il inspirât à 
ces mécréantes de la laisser continuer 
sa paisible route , pour se rendre auprès 
de son cher directeur; du reste, lui of- 
rant en expiation , les jurement et les 

obscénités dont on déchire sop' délicat 

• .• - « > 

timpail. I 

La revêche, que Tou assouplit en 
deux ou trois tour de main. . 

Il il- ,» t • t 

L'orgueilleuse AUidor , dont les 
échasses sont brisées en. un clin d'cèil , 
et sur laquelle on se fait: tta.barbdre 



B If « » u l'iJi K. 105 

pkisir cTaccomuIer les humiliations et 
les fktig lies; ' •' -: . , 

SI les ôttze inille vîérgès s'etoîént 
trouvées sui^ leiîr'l'oûtfe , elles auroîcnt 
été forcées flè'ÏFev'enir amazbtiës et 
de matcker à la yictoîi'e au milieu 
de ces damés. - • - ' * 

Dans le ti'dmbre* des personnes qtrî 
furent 'ainsi entraînées ,' se 'trouva une 
trës-j«ttn^'Alïîdor. aus^ ' intéressante 
par sa beauté que par son air délicat. 
Mais ce W'étj&it pas là. que pou voient 
valoir ces trttés^si piiissans cependant^ 
ïriéineîsilî^'le^cœor du féroce cannibale. 
Efley ajiniti'des^rarines d'autant plus 
tô&bhantes qtie Teur principal objet éloit 
un père^ont elle étoit tendrement chérie, 
et que son absence, Hjuelque peu qu'elle 
durât ,' feroît moùi^ir d'ktquiettide. ^ 

Que pouVoîént de tels argumens sur 
de teliès fennries ? Pour toute * réponse', 
on brisa ses échasses y on la renversa 



ilftnsla boue , on la meurtrît 

J*ai eu tort de croire que tout senti- 
ifuent étoit banni de cette borde. Par- 
don , Madame Javotte Vt^ae , si )e 
i^dusai confondue ^ un instant avec las 
autres. Vous conviendrez que vous» 
n'aviez rien qui m'engageât à voua en 
clistinguer. Une coiffe de travers , et ne 
retenant pas le quart de vos cheveux | 
dont les trois autres quarts tombent 
ëpars sur vos épaules , en mèches noires 
et grasses ; des yeux presqu'hors de h 
tire i les joues couvertes du rouge de 
cÀba)ret, une voix rauque,. une pertni* 
sane dans une main, dans l'autre ia 
Ikoc d eau-de^vifi , une marche k Tare- 
nant. » • » . 

Mai^ vous me foomisses une nou- 
velle preuve qu'il ne faut pas juger 
par Textérieur ; et je m'en^resse de 
r^par^er IVutrage que je vous al fiait. 
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CHAFITRE. CCXVIII. . 

Ce qufiiit Madame Jaw^e Kreluê à 
tencoMtràd^la jeune AUidoré 



•« • I ■ < . 



**^ «'EfT ^ sac à cordier, » dit^'elie ,' 
ç pmirqa^i fidre du maj à o*to pativn» 
petite -si elle est nëe Aitidor , e'h^èit 
pas sa féa^'f>bft sVoît bian qa'^ll^ est 
d'un &|^e ottbqtt^oQf ne* s' Éaâle pai^ 
d'à alpaiirei d'ëièt.,Faut qu'alie .^.ieanei 
àvee nou»^) pofir^ça e?65t ■ ja«te,' parce» 
qu'il y à de' la' pairie sur )ea, et qu'a 
^e coup-^là faut qiie tout l'inand^lj 
boule du diaB : «riais japdy! gny à'p'as^ 
besoinr^elÀ tt^edter c't^eiïfant. '^'la' 
prends SÔU8 ma protection, enténdeis-^ 
vous et si queû4^^'^>^ Viài^t l'y char- 
char ^jie,, çati^ra moi qiii : $i'<chargf 



â'ia réponse. — Allons, mon enfant, 
] j > aillez-nioii*bi 'gB7 et penTErctruTa-ge..^ 
Appuyez j appuyez ; je n' vous Tdoniie 
pasîpblir^ Wfrînaë ,• «c^t pfour qa* v^os 
VQus en sarviez. » ^ 

il hàt gràssièrehîusqueirielEÎvéé'^Iaqmllê 
JavQité fV^ins' VNénonçoit^isiâeir.^i^oB- 
troit pas moins un bon cœur } et quel- 
qiftè'for jiie oqi^e peenné la? i^eiisabiliié , 
. ^le est toitjoiirs sensQ>iliieivOop33iieT]a 
mobban^tté iek£ . toujours iiHéckancélé, 
4eMq«è]qvi^' >%rhis: kgréaMe^AùntïeUe 9e 
c<)i*vra[(>ol Ib^ renconlhepdu Ja'votte fut 
lUieJ&vejilùr/kdu 'GielT,.:âasîi la position 
QfjLid|e^:aii,.$e tjrouVioitvSojhie. Bonv&l 
(,(*îefi»t I0 poiHi d9 la jeittijper Attidop. ) , 
^l4d>:iprfiaiifiMisaf« qtt^elle:â4 de la 
l»Jç^ft^^J<^^,deSa,:pr^teç^lica5 fut de 

Ul'lJritfi^e.Aijreiofoj-ftwr 5{>ri'p©re de 

.rSiM-'klchajm) J.çiyoUe.F;relue lui dé- 
pêçli?! tlt% p^tijt dà>Je , trep jc^w. pour 

servir 
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UTVÀt, poi ' lyîf Pleins VexféH%ie\k } . eU^ 
l^i ^Ano^ U,pé^a^,a&rk qn*i^ &%,ÏS(, corn- 
»pBs|Âion;,Qfta.çfçmç»l, :et 'liri phomit la 
t^l^^i laNpfcc»4i^]îe f encontre , s'il >s'ei^ 
acq^j^çtift , mA > •: .;jc:j c ;. * ., 
On n'éloit pas à la moîiàé ée la 

^tikf^HPi^nV jé^4$&é$ JavoUe Frfelue Ja 
X95rfl»AtpJl?ICè#5«VànoHiii, Ufjfit.a^sçoip 
au pied â*un arbre. . . . 

— «jT'nez , » lui dit-elle , « v*la mon 
broc de brandevîn r^ ne vous en faitet 
pas faute; v'ià mon collier quVous Frez 
voir si on v*noit vous tourmenter , on le 
connoît , et je vous fais bon que c'est un 
des meilleurs sauf-conduits que vous 
puissiez avoir. J'suis forcée d' vous plan- 
ter là à cause de c'te pairie qu'il faut x 
défendre ; mais au retour j'viandrai vous 
y r'charcher ; et , comme j'ai une cons* 
cience, j' vous jure que jVons recondui- 
rai chéux vous , et en fiacre , encore y si 

4. p 



Tôâs ii't»ôave$ pas aller > autfemèiiti >^ 
. Sophie pre^a cojtitre ses lèvres \m 
Biain calquée dé Javotte $ la mouilla de 
fuel<;(iie$Wm«9vCt tàchatitidé rëttoir 
•es forces pour lui exprimer aa 



aoissance-"; '; •• 



^ Mais JavpM^ f'reliM» est ëé^ Mefilaim^ 
Cette digifiefemaMi elle y alloit d^lout 
«œar^ et 4e bi' meilleure iMilu.tàéttde^' 
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. CHAPITRE CCXIK. . 

* t 

t 

Quisoutiênt V opinion qveleptécédemi 
a donnée de JavQUe Frelvtu 

Ap^ii k Mge f lorsque là liiaisonl'ut 
prise cl'ai^ ut , et la garnîsoH passée àii 
fi] du: couteau f Javotte Frelue rCeut 
garda d'oublier ta protégée*' . 

Elle arriva au moment où un dos 
tfros entre deui^ yin^ , voulait meliré à 
.profit l'oocasioB <{iie lui^pn&ientoit une 
jeune fille seuW^pres^u'à moitié morlr 
de frayeur,... î 

Je vous laisse à juger quel fut son 
ëtouiiOiixeiit , lorsqu'au lieu du triomjalie 
que sa brutalité se promettoit ^ il rénu- 
contra .'deîttx poings de bAretlgèrey qui 
&n moins de douseargumfns'yrefivçj^ 

Ha 



rent cuver son via dans un fossé qui 

se trouva là. " * ~ 

Alors elle donna de nouveau le bras 

à Sophre/La lenteurdè feûrmSafrene et 

l'impossibilité de trouver des voitures , 

fes^firent: arrivei* si t^vd à -ta d<âmeure 

de Jav^klf ^-qu'iL n'ytibvoitpas moyen 

de songer à aller plus loin. 

\.,r^.<i .Qu'6» [ n'voui inqai^lté ffki , » 

iUsoit 'celfe<*€i ^ « 4'*bovd èc d'uiie , rot' 

iobér père stait'qu'vbusi'âteiS'avec^ moi, 

partant en sÙTetét lep'tit'gas que î^e 

.lui aii/envf};fé iij<'aura>.pa9> manqué^ y 

tuE^connoit^etsait bran' que j'n'y vas pas 

'de ' ïàativi • tiaib^te f î par ainsi resté cheuz 

*riou»; «fM^ttUit ésç l>ie|i$ôl^pa^9^ej w 

Force étoit d'accepter. •'"» .* * 
' L'infortunée Sophie passa oetfe éter- 
nelle nuib étendue sttrtuii matelas * . • 
EHJe aturoit^)sielle a voit voulu y partagé 
le li t'de',Ja<«rolie, qurh'c^vovt'^icn iié«- 
f lige pôUr;' l'y décidée* . 

: { • 
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La moitié d^une salade et d'une bou*- 
teille de vin lui avoient été offertes 
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CHAPITRE CCXXX. 

I 

Jayoite Frelue ne se dément point. 

La fatigue , le vin et l'eau-nle^vie cl« 
la veille prolongèrent assez tard , le leii« 
demain , le sommeil de Javotte. 

— « Ab ! mon Jésus ! » s'eçria-t»elle 
en s'éveillant; « quelle beure estait 
donc? » 

— « Bien tard sûrement » » répondit 
Sophie avec un soupir. 

— « Pauvre cbëre enfant , j'pense 
bien que 1' tems vous aur^ paru dian-» 
trement long , à vous qu'êtes dans la 
peine. Sur ma conscience , j'sis désoUe 
d'ça. Mais laissez «moi faire , -je vais 
me diligenter. 

yià qu'où cogne } faites^^moi le plai« 
iir d'aller ouvrir. 



Ah ! te «v'Jà toi. Il feroit bon i'en-i^ 
▼oyar-olierelier la mort ^ on auroit tout 
ail tnoins V tesnsd' we rec^tinollrtf £h l . 
quoiqV^st qa^as k noas Aire ?» 

Cétokle petit* garçon qu'elle atoît 
âépêchéla, veille rers le^ro de Sophie* 
Hélas I il apporioii la plus affireuse nou- 
velle. 

Dans le moment d'alarme qui a voit 
eu lieu , son hôte , partag(?ant la reprise 
de haine qui en résultoit contre la classe 
des Altidors ,' TiAvoit impitoyablement 
chassé de sa maison , après avoir retenu 
pour son loyer Je peu qu'il possédoit « 
et Ton ne savoit pas oii il étoit allé. 

Sophie n'entendit pas la fin de ce 
cruel récit. Elle étoit évanouie dans les 
bras de Javotte , qui l'ayant à force de 
goins , ^appelée à la vie. • . • 

— • <c A présent , » lui dit-eîle , qu* 
vous v'ià un p'tit brin mieux , je vai» 
vous laisser pour aller voir par moi-- 
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-même c^qui en est, Soy«ï tramjuillé., j* 
vous répons sur mon ame et «edoscience 
que j'j metterai toiksf xae& 'boifis. C'te 
pauvre enfant 7 ça fei;i'd le cœur. » 

£t elle partit 5an$ attendre 1% réponse 
de Sophie, trop foible, trop açcfa]>iée de 
faXigue et de sa do'ulèvù:.' pour! isonger à 
, la suivre. * . 
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